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LE  VADE  MECÜM 


DE  CHAQUE 


POUR  PROLONGER  LA  VIE, 


OU 

TABLEAU  RAISONNÉ 

■ 

DES  DIVERS  TEMPERAMENS  ET  DES  MALADIES  OCCASIONNÉES  PAR  LE 
SANG  , LA  BILE  , LA  PITUITE , LES  GLAIRES  , LES  HUMEURS 
NOIRES  , L ATRABILE  , LA  MÉLANCOLIE  ET  LE  FLUIDE  NERVEUX 
(OU  LES  NERFS). 

OUVRAGE 

Dans  lequel  chaque  personne  trouvera  la  description  fidèle 
de  son  Tempérament  ou  Constitution , les  moyens  de  le 
ramener  à l’état  tempe'ré  par  le  régime  ; les  connais- 
sances nécessaires  pour  reconnaître  et  traiter  les  diffé- 
rentes Maladies  particulières  à chaque  Constitution,  ainsi 
que  des  indications  pour  se  préserver  de  V apoplexie,  de 
la  goutte , du  rhumatisme  , de  la  pulmonie , des  vents , 
de  la  constipation  comme  cause  d’un  grand  nombre  de 
Maladies  graves,  et  se  guérir  des  hydropisies. 

Cet  Ouvrage  est  terminé  par  des  Préceptes  hygiéniques  sur  la  Maigreur  et 
l’Embonpoint , avec  Moyens  d’y  remédier. 

PAR  F.  DELARUE  «,  DOCTEUR  EN  MÉDECINE. 

PRIX , 2 FRANCS. 

L homme  de  Lien  cherche  la  vérité  et  ]a  propage ^ 
le  véritable  médecin  travaille  pour  ses  semblables 
en  simplifiant  la  science  et  en  la  rendant  à la  porté# 
du  plus  grand  nombre. 


A PARIS, 

Chez  L’AUTEUR  , rue  Vivienne  , n°  17. 

PERSAN  , Éditeur,  rue  du  Coq  Saint-Honoré  , n°  n. 
Et  chez  tous  les  Principaux  Libraires. 

1828 


Nota.  Les  personnes  qui  désireraient  consulter 
l’Auteur  de  cet  Ouvrage  peuvent  s’adresser  direc- 
tement à son  cabinet,  rue  Vivienne,  n°  17,  tous 
les  jours  de  dix  heures,  jusqu’à  midi. 

On  peut  également  lui  écrire  et  lui  adresser,  franc 
de  port , tout  Mémoire  à consulter  • il  s’empressera 
d’y  répondre.  — Le  prix  de  ses  Consultations  ver- 
bales est  de  5 fr.,  et  par  écrit,  10  fr.  S’il  doit  répon- 
dre à un  Mémoire  à consulter  détaillé  , le  prix  de 
la  Consultation  est  alors  de  25  fr.,  que  l’on  doit  en- 
voyer en  même  temps  que  le  Mémoire. 


PRÉFACE 


Le  but  que  nous  nous  proposons 
dans  cet  ouvrage  a été  souvent  indi- 
qué par  les  médecins  les  plus  juste- 
ment célèbres  , tels  que  Baglivi  , 
Boerrhave,  Sydenham,  Cullen,  de 
Haenn,  Barthez,  Lieutaud,  etc.,  etc. 
En  effet*  faire  connaître  les  différen- 
tes modifications  du  tempérament 
chez  l’homme,  faire  ensuite  le  ta- 
bleau des  maladies  les  plus  ordinai- 
res à chacun  d’eux  en  particulier,  et 
indiquer  enfin , parmi  la  foule  des 
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moyens  qui  ont  été  préconisés  et  qui 
méritent  attention,  ceux  que  le  temps 
et  l’expérience  ont  présentés  comme 
les  plus  certains  j n’est-ce  pas  se  pro- 
poser un  but  louable  et  infiniment 
utile  à chaque  individu  en  particu- 
lier et  à tous  en  général  ? 

Notre  intention  n’est  donc  pas  de 
faire  un  traité  de  médecine  à l’usage 
et  pour  F ins  truction  des  médecins , 
parce  que  nous  savons  trop  bien  que 
nous  nous  éloignerions  entièrement 
de  notre  sujet;  mais  nous  voulons 
mettre  chaque  lecteur  dans  le  cas  de 
bien  connaître  son  tempérament,  afin 
de  l’amener,  par  l’hygiène , à l’état 
tempéré,  et,  d’après  cette  connais- 
sance préliminaire,  lui  indiquer  les 
meilleurs  moyens  connus , et  les  plus 
faciles  en  meme  temps  a se  procurer. 
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pour  rétablir  l’équilibre  de  sa  santé, 
et  pour  le  guérir  enfin  de  ses  indisposi- 
tions et  de  ses  maladies  ; car,  à notre 
avis , un  médicament  ou  le  moyen 
qui  guérit  d’une  maladie  ou  la  pré- 
vient , est  bien  préférable  à connaî- 
tre qu’un  bon  et  grand  livre  scien- 
tifique. 


PRINCIPES  GENERAUX. 

On  regarde  l’homme  comme  en 
santé  lorsqu’il  a la  faculté  de  faire 
avec  facilité  toutes  ses  fonctions  prin- 
cipales ; l’état  maladif  suppose  néces- 
sairement le  contraire.  La  médecine 
est  la  connaissance  des  propriétés 
des  médicamens  appliqués  à l’homme 
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malade  pour  le  guérir  ou  au  moins 
le  soulager.  Cependant,  tous  les  se- 
cours de  la  médecine  ne  suffisent  pas 
quelquefois  ; car  il  y a des  individus 
qui  ne  peuvent  jouir  que  d’une  santé 
chancelante , tant  ils  sont  mal  orga- 
nisés pour  avoir  de  la  santé  ; mais 
heureusement  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  sont  valétudinaires  sont 
nés  avec  tous  les  avantages  requis 
pour  bien  se  porter. 

Comme  la  santé  ne  se  délabre  et 
ne  se  détériore  le  plus  ordinairement 
que  parce  que  Ton  ignore  ou  que 
l’on  néglige  les  moyens  de  remédier 
aux  indispositions  auxquelles  le  tem- 
pérament dispose  ; c’est  donc  avec 
raison  que  nous  avons  pensé,  avec  la 
généralité  des  grands  et  bons  méde- 
cins, que  la  connaissance  des  tem- 
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péramens  était  la  clef  de  toutes  les 
connaissances  pratiques  pour  arriver 
à la  guérison  soit  de  nos  indisposi- 
tions, soit  de  nos  maladies.  En  effet, 
n’est-ce  pas  par  la  connaissance  de 
son  tempérament  que  l’homme  ap- 
prend à se  connaître,  qu’il  apprend 
à rechercher  ce  qui  lui  est  utile,  à 
fuir  ce  qui  lui  est  nuisible  ; en  un 
mot , qu’il  apprend  à bien  se  porter? 
Le  médecin,  disons-le  avec  franchise, 
est  ici  impuissant  : son  art  ne  sert  de 
rien  pour  celui  qui,  né  avec  une 
constitution  qui  lui  est  propre , com- 
met des  éearts  dans  sa  manière  de 
vivre  au  point  de  compromettre  et 
de  jouer  son  existence;  et  c’est  la 
jouer  et  la  compromettre  que  de  ne 
pas  avoir  appris  (arrivé  à un  âge 
raisonnable)  tout  ce  que  l’expérience 
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nous  a démontré  d’utile  et  de  nuisi- 
ble ; et  c’est  la  jouer  et  la  compro- 
mettre encore , si  l’on  se  rend  sourd 
à la  voie  de  cette  expérience  pour  se 
guider  au  hasard  et  sans  règle. 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter , 
l’homme  a entre  ses  mains  les  moyens 
de  prolonger  son  existence  ; pour 
cela,  qu’il  étudie  de  bonne  heure 
son  tempérament  et  sa  constitution , 
et  qu’il  suive  les  préceptes  indiqués 
dans  cet  ouvrage , qui  sont  ceux  in- 
diqués par  le  simple  bon  sens. 


LE 


DE 

CHAQUE  COMPLÊXïON. 


DES  TEMPÉRAMENS 

EN  GÉNÉRAL, 


Les  tempéramens,  considérés,  dit  le  sa- 
vant et  profond  Merrenschwand , comme 
résultant  de  l’amalgame  des  principes  consti- 
tutifs de  l’homme,  varient  tellement  entre 
eux  , que  chaque  individu  naît  avec  sa  con- 
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çtitution  personnelle,  laquelle,  par  la  pro- 
portion,, la  qualification  et  les  modifications 
des  différentes  parties  dont  il  est  composé, 
diffère  de  celle  de  tout  autre  individu.  Tou- 
tefois, comme  il  se  trouve  dans  les  tempé- 
ramens  des  affinités  qui  les  assimilent,  et 
que  Inexpérience  prouve  que  ces  assimila- 
tions sont  constamment  accompagnées  de 
rapports  frappans,  tant  à l’égard  des  opéra- 
tions de  nos  organes  et  des  phénomènes  de 
notre  intelligence,  que  sous  le  rapport  enfin 
des  maladies  et  de  leur  traitement  ; c’est 
donc  sous  ce  double  point  de  vue  que  nous 
avons  cherché  à réunir  dans  notre  livre  tout 
ce  que  nos  recherches  sur  la  nature  de 
l’organisation  intime  ont  pu  nous  fournir 
de  moyens  pour  faire  le  tableau  le  plus  vrai 
possible  des  différens  tempéramens. 

Peu  importe  au  lecteur,  sans  doute,  ce 
que  pensaient  ou  ne  pensaient  pas  les  an- 
ciens sur  les  quatre  élémens,  l’air,  le  feu,  la 
terre  et  l’eau , comme  partie  intégrante  des 
corps  organisés;  mais  il  lui  importe  essen- 
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bellement  de  savoir  à quels  signes  chacun 
peut  reconnaître  son  véritable  tempérament, 
et  par  quels  moyens  il  pourra  se  garantir  des 
indispositions  ou  des  maladies  dont  il  est 
menacé.  Nous  ne  prétendons  pas , sans  doute, 
faire  sur  ce  sujet  un  traité  complet  des  ma- 
ladies, nous  le  répétons  j mais  nous  avons  la 
noble  espérance  de  prouver  au  public  que , 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il  peut 
se  passer  facilement  du  médecin,  pour  peu 
qu  il  veuille  bien  étudier  son  tempérament, 
et  faire  usage  des  moyens  qui  lui  seront  con- 
seillés. 


DES  TEMPÉRAMENT 


EN  PARTICULIER. 


COMPLEXION  TEMPÉRÉE. 

On  sait  généralement  que  les  personnes 
ch  ez  qui  les  principes  constitutifs  de  l’homme 
approchent  le  plus  d’un  certain  équilibre  et 
d’un  juste  milieu,  sont  moins  sujettes  aux 
maladies*  qu’elles  supportent  mieux  divers 
excès,  et  qu’avec  cette  complexion , elles 
ont  lieu  d’espérer  de  vivre  plus  long-temps 
et  de  jouir  d’une  meilleure  santé,  moyennant 
toutefois  le  régime  et  l’attention  de  s’accou- 
tumer à supporter  ce  qui  est  indispensable 


d’éviter  pendant  le  cours  de  la  vie.  C’est  donc 
à cet  état  de  constitution  qu’il  faut  tâcher  de 
rapprocher  toutes  les  autres. 


OU  LE  CHAUD  PRÉDOMINE. 

Les  personnes  de  ce  tempérament,  de 
l’un  et  l’autre  sexe,  ont  ordinairement  les 
cheveux  noirs  ou  châtains  très-foncés  ; quel- 
quefois la  peau  elle-même  est  brune,  mais? 
dans  ce  tempérament , la  chaleur  ordinaire 
du  corps  est  presque  toujours  plus  forte  que 
Tonne  l’observe  dans  les  autres  constitutions. 
Elles  ont  la  chair  ferme;  leur  teint  est  vif  et 
d’un  rouge  tirant  sur  le  foncé.  Les  caron- 
- ouïes  des  yeux , ainsi  que  les  lèvres,  sont  de 
même  couleur.  Le  pouls  est  fort  et  fré- 
quent. Les  opérations  de  l’âme,  ainsi  que  les 
passions,  sont  vives. 


La  chaieur,  1 air  sec,  les  grands  exercices, 
les  veilles,  1 usage  du  vin  et  des  alimens  qui 
échauffent , les  altèrent,  les  agitent,  et  leur 
occasionent  un  sommeil  inquiet.  Elles  sont 
natui  ellement  disposées  à la  constipation,  et 
comme  la  transpiration  insensible  est  très- 
abondante,  les  urines  et  les  autres  sécré- 
tions le  sont  moins  que  dans  les  autres  con- 
stitutions. Leurs  solides  sont  donc  disposés 
a un  ex  ces  de  ressort,  tandis  que  la  masse 
des  fluides  pèche  par  trop  de  densité.  Ces 
deux  causes  les  prédisposent  a l’épaississe- 

ment  de  la  bile  et  à la  saburre  des  voies 
di  gestives. 

Ainsi  donc,  pour  tacher  de  se  rapprocher 
a 1 état  mixte  ou  tempéré,  les  personnes  d’un 
tempérament  chaud,  feront  bien  de  diriger 
leur  manière  de  vivre  comme  ci-après: 

Prendre  au  déjeuner  un  bouillon  d’avoine, 
d’orge,  de  gruau  ou  de  riz,  cuits  à l’eau  et 
assaisonnés  d’un  peu  de  jus  de  citron  et  de 
sucie,  ou  bien  un  bouillon  a la  farine  de 
croûtes  avec  les  herbes  potagères  où  l’on 
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fera  prédominer  Foseille.  En  été  et  en  au- 
tomne, on  fera  son  déjeuner  de  cerises  aigre- 
lettes, de  raisins  blancs,  bien  mûrs  et  doux, 
ou  même  de  figues , de  fraises,  de  framboises, 
de  groseilles,  de  mûres,  prunes  et  pruneaux 
d’une  bonne  espèce,  de  pommes  de  reinettes, 
de  calville,  de  poires  de  rousselet,  de  beurré 
gris,  etc.  Tous  ces  fruits  seront  pris  dans  la 
saison , soit  crus  ou  cuits , en  compotes  et 
en  confitures.  On  peut  pareillement  faire 
usage  des  mêmes  moyens  pour  le  repas  qu’on 
appelle  le  goûter. 

Dans  les  autres  repas , selon  les  habitudes 
du  pays,  on  se  nourrira  de  potages  aux  herbes, 
au  riz,  à Forge , a la  semouille,  au  vermicelle, 
de  veau  , de  volaille  et  de  viandes  blanches 
en  général.  On  mangera  de  préférence  les 
viandes  bouillies  et  apprêtées  à Foseille  ou 
bien  arrosées  de  jus  de  citron , d’orange  et  de 
verjus.  Manger  également  avec  les  viandes, 
des  herbes  potagères  3 en  fait  de  poisson , on 
donnera  là  préférence  à ceux  d’eau  douce. 
Les  légumes  qui  conviennent  le  mieux 
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sont  : les  endives,  la  laitue,  le  pourpier,  les 
épinards  mêlés  d’oseille,  les  carottes,  les 
navets,  citrouilles,  melons , petits  pois  verds; 
le  pain  sera  fait  de  seigle  et  de  froment , si 
faire  est  possible.  Le  vin  sera  léger  et  trempé 
de  beaucoup  d’eau.  Entre  ses  repas,  faire  usage 
de  limonade,  de  petit  lait,  de  l’eau  de  gro- 
seille et  même  d’orgeat,  qui  doit  être  pré- 
féré si  les  personnes  ne  supportent  que  diffi- 
cilement les  boissons  aigrelettes. 

Il  faut  joindre  à ce  régime  l’usage  d’un  air 
humide  et  frais  et  prendre  de  temps  en 
temps  quelques  bains  domestiques  et  tièdes. 
S’il  y a constipation,  ce  qui  est  assez  ordi- 
naire dans  ce  tempérament,  on  y remédie 
par  des  îavemens,  et  mieux  encore  en  faisant 
usage  de  temps  à autre  le  soir  avant  de  se 
coucher , de  deux  dragées  égyptiennes  (i),  et 
boire  le  lendemain,  dans  la  matinée,  quelques 


(i)  Voir,  a la  fin  de  l’ouvrage,  dragées  égyp- 
tiennes, à la  lettre  C. 
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tasses  de  bouillon  de  veau  ; la  constipation 
cesse  alors  et  le  ventre  devient  libre.  Il  faut 
aussi  prolonger  son  sommeil,  et  éviter  tout  ce 
qui  pourrait  échauffer.  Au  surplus , chaque 
personne,  selon  ses  moyens  et  la  position 
dans  laquelle  elle  se  trouve,  suivra  le  plus 
exactement  possible  les  indications  que  nous 
venons  d’exposer. 

Les  indispositions  et  maladies  auxquelles 
les  personnes  d’un  tempérament  chaud  sont 
le  plus  exposées,  sont  les  engorgemens  du 
foie, la  jaunisse,  les  embarras  gastriques  , les 
vomisssemens  bilieux , les  fièvres  bilieuses  , 
les  hémorroïdes  et  généralement  les  mala- 
dies occasionées  par  la  bile. 

Nous  renvoyons  pour  la  description  et  le 
traitement  de  ces  maladies  après  le  tableau 
général  des  tempéramens. 
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DU  TEMPÉRAMENT 

OU  LE  FROID  PRÉDOMINE. 


Ce  tempérament  est  plutôt  l’apanage  des 
blonds  que  des  bruns;  les  yeux  sont  ordinai- 
rement bleus  et  peu  animés;  les  joues  sont  em- 
preintes d’un  coloris  qui  disparaît  à la  moin- 
dre exposition  au  froid.  La  peau  est  pâle  et 
plutôt  scehe  qu’humide,  l’habitude  du  corps 
a peu  de  chaleur,  le  pouls  est  petit  et  lent , 
les  opérations  du  corps  et  de  l’âme  sont 
lentes;  les  personnes  douées  de  cette  cons- 
titution sont  indolentes  et  portées  au  silence 
et  à la  tristesse;  elles  ont  ordinairement  de 
1 embonpoint;  elles  crachent  et  mouchent 
beaucoup  de  pituite  et  de  mucosités;  leurs 
urines  sont  pâles,  écumeuses  et  abondantes; 
le  ventre  est  ou  paresseux  ou  relâché;  tout  ce 
qui  rafraîchit  les  incommode;  le  moindre 
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froid  leur  donne  la  peau  de  poule  et  les 
transit.  Les  solides  dans  cette  espèce  de  tem- 
pérament jouissent  de  peu  d’élasticité.  Il  y a 
disposition  à la  saburredes  premières  voies , 
et  à l’épaississement  muqueux  de  la  masse 
des  liquides,  ainsi  qu’aux  flatuosités  ou  vents, 
à l’obstruction  des  viscères  du  bas  ventre  , à 
l’hypocondrie,  aux  maladies  catarrhales,  aux 
fièv  res  intermittentes,  etc. 

Ou  parviendra  en  quelque  sorte  a corri- 
ger le  vice  de  ce  tempérament,  et  par  consé- 
quent à éloigner  les  maladies  auxquelles  il 
dispose,  par  un  exercice  journalier,  par  l’u- 
sage des  frictions  faites  matin  et  soir  avec 
une  brosse  douce  ou  un  morceau  de  flanelle, 
sur  toute  l’habitude  du  corps.  On  fera  éga- 
lement usage  dans  la  saison  des  bains  d’eaux 
thermales,  telles  que  celles  du  Mont-d’Or, 
de  Forges,  de  Plombières,  etc.,  et  à défaut 
de  ces  eaux,  on  peut  prendre  des  bains  aro- 
matiques que  l’on  prépare  en  faisant  infuser 
a l’eau  bouillante  de  la  sauge,  du  thym,  du 

serpolet,  de  l’absynthe  sauvage , de  la  matri- 

★ 
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cait  e , etc. , une  poignee  de  chacune  de  ces 
plames  ? pour  chaque  bain^  qui  sera  pris  un 
peu  plus  chaud  que  tiède^  et  dans  lequel  on 
peut  rester  d’une  heure  à une  heure  et  demie. 
Ces  bains  doivent  être  continués  pendant  un 

certain  temps  pour  en  obtenir  un  effet  sen- 
sible. 

C’est  particulièrement  dans  ce  tempéra- 
ment qu’il  convient  de  se  purger  tous  les 
mois,  par  exemple  , en  prenant  le  matin  six 
dragées  égyptiennes  en  deux  fois  à demi 
heure  d’intervalle  et  buvant  par  dessus  quel- 
ques tasses  de  thé  léger.  ( Voir  lettre  C à la 
fin  de  cet  ouvrage.) 

Régime  qui  convient  au  tempérament  froid. 

Faire  usage  au  déjeûner  de  chocolat  à la 
vanille  de  potage  au  bouillon  de  bœuf  ou 
de  mouton,  ou  manger  sur  du  pain  des  con- 
fitures des  Iodes,  telles  que  de  la  marmelade 
*1  amères  et  de  cedra^  ou  tremper  un 
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biscuit  dans  un  doigt  de  vin  de  liqueur;  dé- 
jeuner à la  fourchette  si  Ton  a L’habitude  de 
ne  faire  que  deux  repas,  préférer  les  viandes 
rôties  à l'anglaise  aux  viandes  bouillies,  et 
les  viandes  fûtes  à celles  de  jeunes  animaux. 
On  fera  également  usage  d'œufs  frais  prépa- 
rés au  jus  et  des  différens  poissons  de  mer  et 
d'eau  douce;  les  premiers  cuits  aux  aromates 
et  les  seconds  au  vin.  User  du  gibier  et  de 
volailles  fortes  et  qui  ont  vécu  en  liberté, 
ainsi  que  d’alouettes  et  autres  petits  oiseaux. 
Parmi  les  légumes , faire  choix  du  raifort  , 
d’asperge  , de  céleri,  d’artichaux  , de  scorso- 
nères, de  choux  rouges,  de  cresson  de  fon- 
taine et  de  jardin.  On  emploie  en  assaisonne- 
- mens  pour  l’apprêt  des  mets  , la  moutarde  , 
l’ail , l’échalotte , le  safran  , la  noix  muscade, 
le  gingembre,  les  zestes  d’orange,  de  citron  , 
la  canelïe , l’anis,  le  thym  , le  cumen , la  co- 
riande  , etc.  Boire  de  bons  vins  stomachiques 
ou  de  la  bière  d’absynthe;  les  personnes  qui 
feront  usage  de  ce  régime,  pourront  aussi 
manger  à leur  dessertdes  confitures  sus  indi- 
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quees,  un  peu  de  fromage  Rocfort,  et  même 
après  le  repas  elles  pourront  prendre  une 
demi- tasse  de  café. 

Quoique  ce  régime  soit  très-fort , il  con- 
vient cependant  infiniment  aux  tempéramens 
fioids,  aux  personnes  qui  sont  ordinaire- 
ment pâles  , pituiteuses,  lentes  dans  leurs 
mouvemens,  paresseuses  de  corps  et  d’esprit, 
ainsi  qu’à  celles  qui  sont  sujettes  aux  acides 
dans  les  voies  digestives,  au  scorbut,  mais 
elles  auront  soin  d’en  diminuer  l’usage  à 
mesure  qu’elles  se  trouveront  mieux  et 
qu’elles  se  sentiront  ranimées. 

Les  personnes  de  ce  tempérament  doivent 
éviter  de  trop  dormir , et  surtout,  toute  es- 
pèce d’excès 5 autant  que  faire  est  possible, 
elles  mèneront  une  vie  laborieuse  et  rus- 
tique. 
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DU  TEMPÉRAMENT 

OU  L’HUMIDE  PRÉDOMINE. 

Cette  complexion  diffère  de  la  complexion 
froide  en  ce  que  les  personnes  chez  qui  elle 
existe  , ont  la  peau  relâchée  et  flasque; 
leurs  fibres  ont  si  peu  de  ressort  et  la  masse 
des  liquides  abonde  tellement  en  sérosités , 
qu’au  simple  aspect,  l’habitude  du  corps  pa- 
raît bouffie  et  spongieuse  à l’attouchement. 
Le  tempérament  humide  a d’ailleurs  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  constitution 
froide;  il  dispose  à la  saburre  spiritueuse, 
aux  affections  vermineuses,  aux  hydropisies* 
tant  internes  qu’externes,  à l’apoplexie,  au 
rhumatisme , etc. 

Pour  corriger  ce  tempérament,  il  faut 
suivre  les  mêmes  indications  que  pour  la 
complexion  froide,  et  surtout  porter  l’exer- 
cice du  corps  jusqu’à  la  moiteur.  Le  ré- 
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gmie  à suivre  est  à quelque  chose  près  le 
même,  en  observant  que  chaque  personne 
doit,  en  cela,  se  rendre  compte  des  effets 
qu’elle  éprouve,  de  tel  genre  de  nourriture 
et  de  tel  autre , afin  de  donner  la  préférence 
aux  choses  dont  on  obtient  de  meilleurs  ré- 
sultats. 

Il  faut  boire  des  eaux  minérales  martiales 
dites  ferrugineuses , telles  que  celles  de  Passy, 
de  Forges,  etc.;  on  respirera  un  air  sec  et 
chaud.  Faire  des  voyages  de  long  cours  dans 
les  pays  chauds.  On  se  purgera  de  temps  a 
autre  tous  les  mois,  par  exemple,  en  faisant 
usage  des  dragées  égyptiennes,  à la  dose 
de  8 dans  la  matinée,  à prendre  en  deux 
doses  d’intervalle.  (Fin  de  l’ouvrage  , voir  la 
lettre  C).  On  pourra  même  alterner  l’usage 
des  dragées  avec  une  bouteille  d^eau  de 
Sedlitz  factice  à 8 gros,  que  l’on  prendra  le 
matin  en  trois  verres , également  de  demi- 
heure  en  demi-heure. 
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DU  TEMPERAMENT 

OU  LE  SEC  PRÉDOMINE. 

On  connaît  ce  tempérament  à la  grande 
maigreur  du  corps.  Les  chairs  sont  recou- 
vertes d’une  peau  fibreuse  et  élastique,  la 
transpiration  insensible  est  très-abondante, 
les  autres  excrétions  le  sont  en  moins,  les 
garde-robes  sont  compactes  et  sèches.  Les 
personnes  dont  la  constitution  est  telle,  sont 
agiles  de  corps  et  d esprit,  mais  leurs  forces 
s epuisent  facilement.  Les  vaissaux  sanguins 
sont  fort  apparents  ; le  pouls  est  élevé  et  dur, 
la  masse  des  liquides  est  dense,  et  la  bile 
pèche  par  J épaississement.  Ces  complexions 
sèches  ont  de  la  disposition  à la  saburre  atra- 
bilaire, a la  mélancolie  et  aux  maladies  in- 
flammatoires. 

Pour  corriger  ce  tempérament  sec,  il  faut 
prendre  souvent  des  bains,  vivre  autant  que 
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faire  se  pourra  dans  un  air  tempéré  et  hu- 
mide, boire  abondamment  du  petit  lait,  du 
lait  d’amande , de  forgeât , de  1 eau  d 01  ge , 
de  gruau , prolonger  le  sommeil , ne  faire 
qu’un  exercice  modéré,  éviter  les  travaux  de 
l’esprit  longs  et  pénibles.  On  remédie  à la 
constipation  ou  par  des  lavemens  avec  l’eau 
de  lin,  ou  par  la  manne  en  lavage , ou  même 
avec  des  potions  d’huile  d’amandes  douces. 

Régime  qui  convient  le  plus  aux  tempè- 

ramens  secs. 

Le  veau  et  la  jeune  volaille  domineront 
dans  les  bouillons  pour  les  soupes  et  les 
potages;  on  les  rendra  encore  plus  humec- 
tans  en  y ajoutant  des  herbes  potagèies, 
telles  que  la  laitue,  le  cerfeuil,  la  poirrée,  etc.; 
on  prendra  pour  le  déjeuner  ou  une  soupe 
ou  un  potage,  préparés  comme  il  vient  d etre 
indiqué , ou  bien  on  mangera  des  fruits  fon- 
dans  bien  mûrs,  tels  que  cerises  douces, 
pêches,  raisins  blancs,  poires  de  beurre;  on 
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peut  faire  usage  également  de  compotes  de 
fruits  cuits,  surtout  ne  boire  que  de  beau. 

Au  dîner  on  usera  de  viandes  blanches  de 
boucherie  et  de  basse-cour,  provenant  de 
jeunes  animaux.  On  mangera  ces  viandes 
plutôt  bouillies  que  rôties  et  toujours  sim- 
plement apprêtées.  Les  huîtres  fraîches,  le 
poisson  d eau  douce  cuit  à l’eau  entrent  éga- 
lement dans  ce  régime,  le  pain  sera  de  fro- 
ment et  de  seigle , bien  levé  et  rassis , un 
vin  blanc  léger  et  trempé  de  beaucoup  d’eau, 
est  la  boisson  qui  convient  le  plus  aux  repas. 


DES  TEMPÉRAMENS  MIXTES 

EN  GÉNÉRAL. 

Seront  compris  dans  cette  classe,  les  tem- 
perarnens  qui  semblent  être  le  résultat  des 
combinaisons  où  prédominent  deux  des  prin- 
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eipes  qui  constituent  les  temperamens  dont 
nous  venons  de  faire  l’histoire. 

Ainsi  donc  pour  corriger  ces  temperamens 
mixtes  et  les  ramener  à l’état  tempéré,  on 
commence  par  mettre  en  usage  ce  qui  a été 
prescrit  pour  modérer  le  principe  prédomi- 
nant des  constitutions  primitives  ou  simples, 
après  quoi  l’on  s’occupera  plus  particulière- 
ment du  second  principe  qui  prévaut  sur  les 
autres. 


DU  tempérament  bilieux. 

Ce  tempérament  est  celui  dans  lequel  le 
chaud  et  le  sec  prédominent , de  manière  que 
l’on  peut  dire  en  quelque  sorte  que  dans 
cette  constitution  , ces  deux  circonstances  du 
chaud  et  du  sec  réunies  produisent  nn  tout 
dont  les  résultats,  sousle  rapport  moral , dans 
l'individu  qui  en  jouit,  sont  ce  qui  caractérisé 
au  plus  haut  degré  la  capacité  intellectuelle. 
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Dans  Je  tempérament  bilieux,  le  pouls  est  fort, 
dur  et  fréquent,  les  veines  sous-cutanées  sont 
saillantes.  La  peau  est  brune  , les  yeux  noirs  ; 
1 embonpoint  est  médiocre , les  chairs  sont 
fermes , les  muscles  prononcés , les  passions 
sont  promptes,  grandes  et  persévérantes. 
Ceux  qui  sont  doues  de  ce  tempérament  sont 
en  quelque  sorte  plus  éiectrisables.  Les  mou- 
vetnens  du  cœur  sont  brusques  et  impétueux  ; 

les  individus  de  cette  constitution  sont  hardis 

dans  la  conception  d’un  projet,  constants  et 
infatigables  dans  son  exécution.  C’est  parmi 
les  hommes  de  ce  tempérament  dit  le  pro- 
fesseur Richerand  dans  son  traité  de  physio- 
logie, que  se  trouvent  ceux  qui,  à diverses 
époques  de  l’histoire,  ont  gouverné  les  desti- 
nées du  monde.  Pleins  de  courage  et  d’au- 
dace , tous  se  sont  signalés  par  de  grandes 
vertus  ou  de  grands  crimes,  et  ont  été  l’effroi 
ou  l’admiration  de  l’univers.  Tels  ont  été 
Alexandre,  Charles  XII,  le  czar  Pierre, 
Cromwel,  Sixte  V,  le  cardinal  de  Richelieu, 
Napoléon,  etc.  etc. 


5a 

L’ambition  chez  le  bilieux  est  la  passion 
dominante.  Il  y a aussi  développement  pré- 
coce des  facultés  morales  : en  effet , Y histoire 
ne  nous  apprend- elle  pas  que  les  hommes 
du  tempérament  dont  nous  venons  de  parler, 
étaient  déjà  illustres  a peine  sortis  de  1 ado 

jescence? 

Comme  le  foie  chez  ces  individus  est  l’or- 
gane prédominant,  qu’il  sécrété  une  plus 
grande  quantité  de  bile,  il  n’est  donc  pas 
étonnant  que  les  maladies  que  l’on  nomme 
vulgairement  bilieuse , soient  celles  qui  s ob- 
servent le  plus  communément  dans  celte 
constitution.  Ainsi  donc , ils  sont  disposés  a 
l’épaississement  de  la  bile  et  du  sang,  à la 
saburre  de  l’estomac , aux  fièvres  intestinales 
bilieuses  ; aux  maladies  aiguës  avec  ou  sans 
inflammation  ; aux  congestions  opiniâtres 
dans  les  vaisseaux  du  bas-ventre,  aux  hé- 
morroïdes sèches,  aux  obstructions  , a 1 hy- 
pocondrie ainsi  qu’aux  maladies  atrabilaires. 

Pour  modifier  ce  tempérament  , et  le 
ramener  le  plus  possible  à l’état  modéré  qui 
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est  Pétat  le  plus  favorable  pour  la  conser- 
vation de  la  santé  et  la  prolongation  de  la  vie, 
on  doit  faire  usage  des  moyens  généraux  que 
nous  avons  indiqués  en  parlant  des  tempéra- 
mens  chauds  et  secs. 

-MS- 

DU  TEMPÉRAMENT  SANGUIN. 

On  donne  ordinairement  ce  nom  h cette 
constitution  dans  laquelle  le  chaud  est  réuni 
à l’humide.  Chez  les  personnes  douées  de  ce 
tempérament , le  sang  circule  avec  facilité 
dans  toutes  les  parties  du  corps , le  système 
sanguin  est  prédominant,  le  pouls  est  vif, 
fréquent,  régulier , le  teint  est  vermeil,  la 
physionomie  animée,  la  taille  est  ordinaire- 
ment avantageuse  , les  formes  douces  quoi- 
que bien  exprimées,  les  chairs  ont  un  peu 
moins  de  consistance  que  dans  le  tempéra- 
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ment  bilieux  , l’embonpoint  est  médiocre  , 
les  cheveux  tirent  le  plus  souvent  sur  le 
blond- châtein.  Ces  personnes  sont  facilement 
préoccupées  par  les  objets  extérieurs.  Elles 
passent  rapidement  d’une  idée  à une  autre, 
leur  conception  est  prompte , leur  mémoire 
heureuse , leur  imagination  vive  et  riante  les 
dispose  aux  plaisirs  delà  table  et  de  l’amour  • 
quoique  moins  disposés  aux  maladies  , cepen- 
dant elles  sont  facilement  accessibles  aux 
fièvres  inflammatoires  , aux  hémorragies  et 
inflammations  partielles  des  organes,  et  plus 

particulièrement  aux  inflammations  de  poi- 

• • 

tri  ne.  Mais  en  général  la  nature  est  si  puis- 
sante dans  ce  tempérament,  que  souvent  ses 
propres  forces  suffisent  pour  guérir  des  ma- 
ladies les  plus  graves  en  apparence.  Aussi  un 
régime  mixte  est-il  celui  qui  convient  le  plus 
pour  conserver  la  santé  dans  ce  tempérament, 
et  dans  le  cas  où  le  chaud  prédomine  sur 
l’humide  et  vice  versa , on  n’a  besoin  , pour 
obvier  à cet  état , que  de  donner  la  préférence 
au  régime  que  nous  avons  indiqué  pour  le 
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tempérament  chaud  ou  pour  le  tempérament 
humide,  lorsque  nous  avons  parlé  de  ces 
deux  états. 

Le  tempérament  sanguin  est  le  plus  ordi- 
nairement l’apanage  de  la  jeunesse  dans  l’un 
et  l’autre  sexe,  car  à mesure  que  l’on  avance 
en  âge  cette  constitution  disparaît  insensible- 
ment. â moins  qu’elle  n’existe  chez  des  sujets 
que  l’on  peut  regarder  comme  le  prototype 
de  ce  tempérament.  L’inconstance  et  la  légè- 
reté sont  le  principal  attribut  des  hommes  de 
ce  tempérament  * une  extrême  Variété  semble 
pour  eux  un  besoin  autant  qu’une  jouissance; 
ils  sont  ordinairement  bons,  généreux , sen- 
sibles, vils,  passionnés,  délicats  en  amour, 
mais  volages. 

En  vain  celui  que  la  nature  a doué  d’un 
tempérament  sanguin,  fera  des  efforts  sur 
lui-même  pour  renoncer  aux  voluptés  des 
sens  et  prendre  des  goûts  fixes,  toujours 
malgré  lui , dominé  par  ses  dispositions  phy- 
siques, il  sera  , contre  sa  volonté,  ramené 
aux  plaisirs  qu’il  cherche  à fuir , et  il  y 
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sera  ramené  d’autant  plus  facilement,  que  sa 
conscience,  seul  frein  qui  puisse  l’arrêter, 
lui  reprochera  moins  , parce  qu’en  générai  il 
n’est  pas  porté  à mal  faire. 


DU  TEMPÉRAMENT  PITUITEUX. 

C’est  dans  cette  constitution  que  prédo- 
minent le  froid  et  l’humide  , et  où  l’on  ob- 
serve que  la  proportion  des  liquides  est  con- 
sidérablement à l’avantage  des  premiers. 
Aussi  ceux  qui  jouissent  de  ce  tempérament 
sont  disposés  à la  bouffissure  et  au  dévelop- 
pement du  tissu  cellulaire.  Leurs  chairs 
sont  molles,  la  peau  est  décolorée,  le  pouls 
est  faible , mou , lent  ; les  formes  sont  arron- 
dies sans  expression,  les  cheveux  sont  blonds 
ou  cendrés;  toutes  les  actions  vitales  sont 
pins  ou  moins  languissantes.  La  mémoire  est 
infidèle.  Ils  sont  disposés  à la  paresse  ? ils 
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répugnent  également  aux  travaux  du  corps 
et  de  l’esprit.  Doux  et  pacifiques  ils  ne  sont 
guères  capables  d’exercer  un  grand  empire 
sur  leurs  semblables. 

Chez  les  pituiteux  , les  parties  aqueuses 
dominent  dans  le  fluide  qui  porte  la  chaleur 
et  la  vie  (le  sang)  dont  la  circulation  s’effectue 
avec  lenteur.  Modérés  dans  leurs  désirs  qui 
sont  presque  nuis,  les  individus  de  ce  tem- 
pérament sont  le  prototype  de  l’insouciance 
et  le  modèle  de  toutes  les  vertus  de  tempé- 
rament , dit  Richerand. 

Les  individus  de  ce  tempérament  sont  dis- 
poses aux  saburres  pituiteuses  des  premières 
et  secondes  voies,  aux  afflictions  catarrhales, 
aux  engorgemens  froids  , aux  maladies  scro- 
phuleuses,  aux  infiltrations  du  tissu  cellu- 
laire, aux  hydropisies  générales  et  partielles, 
aux  affections  vermineuses  et  aux  maladies 
de  la  peau. 

Le  régime  qui  convient  le  plus  aux  per~ 
sonnes  de  cetle  constitution  est  celui  que 
nous  avons  indiqué  en  parlant  des  tempéra- 
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mens  froids  et  humides,  et  que  Ton  doit 
modifier  en  raison  de  la  prédominance  de 
]?une  de  ces  deux  dispositions. 


DU  TEMPÉRAMENT 

mélancolique. 

Ce  tempérament  dans  lequel  le  froid  et  le 
sec  prédominent,  existe  bien  rarement  dans 
Fétat  naturel  ; prescjue  toujours  il  est  le  ré- 
sultat, chez  l’homme,  de  circonstances  mala- 
dives , de  chagrins  profonds , et  de  lésions 
plus  ou  moins  graves  de  quelques-uns  des 
viscères  de  l’abdomen.  Les  personnes  de 
cette  constitution  , quelles  que  soient  les 
circonstances  qui  Fait  produite,  bien  qu’elle 
soit  plus  ou  moins  naturelle , ont  la  fibre  plus 
élastique  qne  dans  le  tempérament  pitui- 
teux ; les  liquides  et  surtout  la  limphe  pè- 
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client  par  l’épaississement  visqueux  et  glu- 
tineux.  Le  pouls  est  quelquefois  plein  et 
embarrassé,  d’autres  fois  petit  et  concentré; 
elles  ont  peu  d’énergie  dans  les  mouvemens 
du  corps  et  ceux  de  l’esprit , elles  sont  taci- 
turnes , pâles  défaites,  occupées  sans  cesse 
du  meme  objet;  elles  sont  accablées  de  soup- 
çons ; elles  deviennent  opiniâtres  dans  leur 
manière  de  vivre,  leurs  veilles  se  prolongent 
sans  pouvoir  goûter  les  douceurs  d’un  som- 
meil tranquille. 

Les  moyens  d’obvier  aux  inconvéniens  de 
ce  tempérament  se  trouvent  plus  particulier 
lement  au  nombre  de  ceux  que  nous  présente 
1 hygiène.  Et  quoique  dans  nombre  de  cas 
une  lésion  organique  de  quelques-uns  des 
viscères  abdominaux,  soit  la  cause  dispo- 
sante a cette  constitution  ; il  n’est  pas  moins 
vrdl  aussi  que  dans  ces  cas  meme,  le  régime 
est  encore  Je  medienr  moyen  d’obvier  aux 
indications  existantes.  Ainsi  donc,  sous  quel- 
que rapport  qu’on  envisage  la  question  , 
toujours  est-il  qu’on  doit  avoir  recours  aux 
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secours  de  l’hygiène  comme  étant  ceux  qui 
conviennent  le  mieux. 

Au  déjeuner  on  prendra  une  tasse  de  cho- 
colat de  santé  ou  un  potage  au  sagou,  un 
bouillon  de  viande  avec  pain  et  légumes  , 
tels  que  carottes,  navets  , etc. , quelques  con- 
fitures de  pommes  , de  groseilles  , de  coings, 
d’abricots , etc.  Au  dîner  on  se  nourrira  avec 
des  potages  au  riz , au  vermicel , à la  julienne , 
on  mangera  des  viandes  bouillies , tels  que 
le  bœuf  et  des  volailles  de  basse  cour,  rôties  : 
en  légumes , donner  la  préférence  aux  scor- 
sonaires  , salsifis  , carottes,  haricots  verts  , 
choux-fleurs  et  si  l’on  supporte  le  laitage  , 
on  pourra  en  user  en  crème  différemment 
apprêtée.  Les  omelettes  légères  et  les  fruits 
en  compotte  et  de  bonne  qualité  conviennent 
pareillement. 

Boire  pendant  les  repas  de  l’eau  rougie 
avec  un  bon  vin  , et  quelquefois  le  vin  coupé 

A 

avec  les  eaux  de  Seltz  et  de  Yichy.  Etre 
très-sobre  dans  ses  repas,  prolonger  son 
sommeil,  éviter  les  exercices  violens  , habi- 
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ter  dans  un  air  tempéré , prendre  de  la  dis- 
traction , aller  en  voiture  , éviter  les  lectures 
et  les  conversations  tristes  , faire  souvent  des 
voyages  d’agrément,  et  dans  la  saison  aller 
aux  eaux  minérales,  ne  fut-ce  que  pour  dis- 
traction. Prendre  quelques  bains  domesti- 
ques au  savon  , se  faire  frictionner  le  corps 
en  sortant  du  bain  avec  une  brosse  douce , etc. 
Tel  est  le  régime  et  genre  de  vie  que  nous 
conseillons  aux  personnes  de  ce  tempérament, 
en  leur  prescrivant  toutefois  de  ne  se  livrer 
qu’avec  bien  de  la  réserve  aux  travaux  du 
cabinet. 


DU  TEMPÉRAMENT  NERVEUX. 


Ce  tempérament  est  moins  le  résultat 
d’une  constitution  primitive  que  celui  des 
circonstances  qui  ont  concouru  à le  déve- 


/ 
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lopper  ; en  effet  l’habitude  du  plaisir  , une 
vie  trop  inactive  et  trop  sédentaire  , la  lec- 
ture des  ouvrages  qui  exaltent  l’imagination; 
telles  sont  les  causes  les  plus  ordinaires,  et 
en  quelque  sorte  les  causes  créatrices  du 
tempérament  nerveux.  Les  personnes  douées 
de  cette  constitution  (et  en  général,  elle  est 
plus  commune  chez  les  femmes  que  chez  les 
hommes  ) , sont  plus  ou  moins  maigres , 
leurs  muscles  sont  mous  et  comme  atrophies, 
leurs  sensations  sont  vives,  promptes , mais 
variables  à l’infini.  Les  femmes  vaporeuses 
dont  les  volontés  sont  absolues,  mais  chan- 
geantes , et  la  sensibilité  exaltée,  le  présen- 
tent fréquemment  avec  tous  ses  caractères  , 
dit  Riclierand.  Assez  souvent  cependant , 
elles  ont  un  embonpoint  médiocre , la  pré- 
dominance intime  du  système  nerveux  s’al- 
liant à un  développement  modéré  du  sys- 
tème lympathique.  On  peut  dire  avec  raison 
que  les  personnes  douées  de  ce  tempérament 
sont  très-disposées  aux  mille  et  un  phéno- 
mènes nerveux  qui  constituent  toutes  ces 


différentes  anomalies  connues  sous  les  noms 
de  maux  de  nerfs,  maladies  qui  sont  en  quel- 
que sorte  le  produit  de  l’excès  de  la  civilisa- 
tion , puisqu’elles  ne  s’observent  commune^ 
ment  que  chez  les  peuples  les  plus  civilisés. 

Mais  le  moyen  de  tempérer  par  le  régime 
cette  constitution  acquise , se  présente  na- 
turellement , il  ne  s’agit  donc  que  de  le  faire 
coïncider  avec  les  secours  qui  doivent  être 
puisés  dans  une  saine  raison  et  dans  une 
saine  philosophie. 

Ainsi,  conseiller  à ces  personnes  de  moins 
se  livrer  aux  méditations  contemplatives , 
d’éloigner  de  leur  lecture  tous  les  ouvrages 
qui  portent  à la  sensibilité  et  l’exaltent;  de  fuir 
les  conversations  où  l’amour  doit  être  de  la 
partie  , et  si  a ces  conseils  on  ajoute  qu’il  est 
necessaire  que  ces  personnes  prennent  un 
exercice  modéré.,  mais  journalier,  qu’elles 
soient  moins  sédentaires , qu’elles  se  lèvent 
matin,  et  si  enfin  un  régime  plus  nourrissant 
vient  donner  de  l’action  aux  voies  digestives 
et  faire  ainsi  diversion  à cette  sensibilité  ex» 
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cessive  du  système  nerveux  , les  membres 
prendront  insensiblement  de  la  force  et  de 
la  vigueur  , la  nutrition  se  fera  mieux  et  tout 

rentrera  dans  l’ordre. 

Nous  aurons  à revenir  sur  ce  sujet  lorsque 

nous  traiterons  des  maux  de  nerfs. 

Outre  les  tempérarnens  que  nous  venons 
de  passer  successivement  en  revue  , nous  ad- 
mettrons encore  euatre  autres  espèces  de 
constitutions,  la  constitution  forte  , la  cons- 
titution délicate  , la  constitution  maigre  et 
la  constitution  qui  tend  à l’obesite , mais  ce 
sera  à la  fin  de  cet  ouvrage  que  nous  aurons 
à nous  en  occuper,  comme  faisant  le  complé- 
ment de  notre  travail  sur  les  tempérarnens. 
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MALADIES 

OCCASIONNEES  PAR  LE  SANG. 

La  masse  du  sang  est  un  mélange  de  dif- 
férens  principes  que  l’on  sépare  par  le  simple 
repos  ou  par  des  procédés  chimiques  ; il  est 
parlait  quand  tous  ces  principes  sont  dans  la 
juste  proportion  qu’ils  doivent  avoir  et  quand 
la  masse  est  proportionnée  à la  capacité  des 
vaisseaux  qui  doivent  le  contenir  ; mais  sup- 
posons que  ces  principes  viennent  à cesser 
d’étre  dans  les  proportions  voulues  pour  con- 
server la  santé  ou  bien  qu’ils  viennent  à con- 
tenir des  principes  étrangers , ou  bien  en- 
core qu’il  soit  ou  trop  ou  pas  assez  abondant, 
nécessairement  il  en  résultera  des  maladies 
qu’on  ne  saurait  autrement  qualifier  que  ma- 
ladies occasionnées  par  le  sang.  Mais , des 
principes  que  nous  venons  de  poser , il  est 
loin  de  résulter  comme  une  conséquence 
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nécessaire  que  le  sang  est  toujours  en  pino 
comme  le  pensent  certains  novateurs  de  nos 
jours , et  qu’il  suffit  seulement  d’en  faire  la 
soustraction  pour  arriver  à la  guérison.  Non 
certes,  nous  ne  pouvons  admettre  cette  con- 
séquence , et  nous  allons  bientôt  prouver 
d’une  manière  positive  pour  quiconque  a du 
bon  sens  et  de  la  raison  que  les  maladies  du 
sang  sont  de  différentes  natures  , et  qu’elles 
réclament  aussi  des  traitemens  différens.  Ce 
sera  la  nature  et  l’expérience  qui  nous  ser- 
viront de  guides. 

En  thèse  générale  et  comme  point  démon- 
tré en  médecine  , les  maladies  dans  lesquel- 
les le  sang  est  en  plus,  s’observent  plus  gé- 
néralement chez  les  personnes  douées  d’un 
tempérament  sanguin.  En  effet,  les  fièvres  in- 
flammatoires , les  fluxions  de  poitrine , les 
pleurésies,  les  hémorragies  actives,  l’apo- 
plexie sanguine  sont  des  maladies  auxquelles 
elles  sont  très-disposées.  Dans  les  fièvres  in- 
flammatoires qui  se  reconnaissent  aux  fortes 
pulsations  du  pouls , à la  chaleur  de  la  peau , 
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accompagnée  de  moiteur  , à la  sécheresse  de 
la  bouche,  aux  douleurs  de  tête,  etc.;  dans  les 
fluxions  de  poitrine  et  les  pleurésies  qui  sont 
toujours  accompagnées,  en  outre,  de  la  fièvre, 
de  difficultés  de  respirer , de  toux  avec  ou  sans 
expectoration  de  mucosités,  mêlées  de  sang; 
dans  ces  differens  cas,  comme  dans  l’apo- 
plexie , il  est  nécessaire  de  faire  de  fortes  sai- 
gnées et  de  les  réitérer  tant  que  le  pouls  est 
fort  et  plein,  parce  que  le  sang  est  en  plus  : mais 
il  faut  aussi  joindre  aux  saignées  les  boissons 
adoucissantes  et  acidulées , telles  que  la  légère 
limonade,  l’eau  de  groseille,  l’orangeade,  l’eau 
d’orge  et  de  chiendent,  ou  bien  le  lait  étendu 
de  beaucoup  d eau  et  édulcoré  avec  sirop  de 
gomme  ou  de  guimauve.  Dans  les  fluxions 
de  poitrine  ou  pleurésie,  préférera  ces  bois- 
sons une  infusion  de  fleurs  de  mauves , de 
violettes  ou  de  bouillon  blanc  ; que  l’on  su- 
cre avec  le  sirop  de  capillaire.  Mais  dans  l’a- 
poplexie, après  les  saignées  il  est  nécessaire 
de  donner  quelques  lavemens  purgatifs  faits 
avec  Une  décoction  de  son  dans  suffisante 
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quantité  de  laquelle  on  fait  infuser  deux 
gros  de  fellicules  de  séné  et  dissoudre  trois 
gros  de  sel  de  Glauber  pour  un  lavement  à 
donner  soir  et  matin  , et  insister  sur  l’usage 
des  boissons  acidulées.  Dans  les  hémorra- 
gies actives,  appliquer  des  ligatures  aux  ex- 
trémités, pratiquer  des  saignées  du  bras  et 
surtout,  garder  le  repos,  faire  diète  et  ne 
boire  que  des  boissons  acidulées. 

Lorsque  le  sang  est  en  moins,  comme  a 
la  suite  des  hémorragies  excessives  et  des 
grandes  plaies  ; la  première  indication  qui  se 
présente  est  de  faire  la  ligature  des  vaisseaux 
lorsqu’ils  sont  ouverts  et  d’arrêter  les  hémor- 
ragies soit  par  le  temponement  lorsqu  il  est 
praticable  , soit  par  le  repos  , comme  dans 
les  hémorragies  utérines  (de  la  matrice).  Dans 
ce  dernier  cas  on  peut  faire  avec  avantage  des 
injections  froides  avec  une  décoction  d’écorce 
de  chêne  et  appliquer  des  compresses  froh 
des , trempées  dans  de  l’oxicrat , sur  le  bas- 
ventre  et  le  haut  des  cuisses , et  donner  a 
l’intérieur  de  l’eau  de  groseille,  de  Foran- 


geade , etc.  Lorsque  les  premiers  soins  ont 

été  donnés  et  qu’il  ne  reste  plus  qu’un  état 

de  faiblesse  occasionné  par  la  perte  du  sang, 

on  y remedie  par  un  régime  progressivement 
conforta  tif. 

Parcourons  maintenant  les  différens  cas 
dans  lesquels  le  sang  peut  être  considéré 
comme  cause  de  maladie  ou  d’indisposition. 


de  la  pléthore. 

La  surabondance  du  sang  que  nous  nom- 
mons pléthore  , se  présente  ordinairement 
par  le  gonflement  soutenu  des  veines,  un 
engourdissement  dans  les  membres,  une 
forte  disposition  au  sommeil , une  lassitude 
au  moindre  mouvementées  personnes  plé- 
tonques  sont  échauffées,  et  comme  le  sang 
poite  à la  tete  , la  rougeur  du  visage  en 
augmentée  , les  angles  internes  des  yeux 


sont  en  quelque  sorte  injectés.  Ces  personnes 
sont  sujettes  aux  éblouissemens,  aux  maux 
de  tête  , aux  étourdissemens , le  pouls  est 
plein  et  embarrassé  ; leur  sommeil  est  dur 
et  profond.  Les  suites  les  plus  ordinaires  de 
cet  état,,  et  les  moins  funestes  sont  des  ver- 
tiges, des  hémorragies  nazales;  mais  elles  sont 
toutes  disposées  à l’apoplexie  et  à toutes  les 

maladies  inflammatoires. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  on  ne  sau- 
rait donc  trop  tôt  remédier  à la  pléthore  , au 
moyen  d’une  saignée  du  bras,  saignée  qui 
sera  proportionnée  à la  plénitude  des  vais* 
seaux.  Mais  comme  la  saignée  seule  dispose 
à la  rechute,  on  aura  donc  soin,  après  avoir 
désempli  les  vaisseaux,  d’observer  un  régime, 
on  se  mettra  à la  diette,  on  boira  en  abon- 
dance des  boissons  acidulées , telles  que  li- 
monade , eau  de  groseilles,  etc.  On  se  lè- 
vera matin,  on  fera  beaucoup  d’exercice, 
et  pour  peu  que  le  sujet  soit  enclin  a la  réci- 
dive plétorique,  il  sera  nécessaire  qn’après  la 
saionée  il  fasse  usage  chaque  matin,  une  heure 
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avant  le  déjeûner,  d’un  grand  verre  d’eau  de 
Sedlitz  ou  de  deux  dragées  égyptiennes.  (Voir 
la  lettre  C à la  fin  de  l’ouvrage).  On  doit 
faire  observer  que  les  personnes  qui  ont  été 
sujettes  aux  saigneniens  de  nez  , au  crache- 
ment de  sang,  aux  flux  hémorroïdaux,  ainsi 
que  les  femmes  qui  ont  cessé  de  voir,  de  même 
que  celles  quiavaient  l’habitudede  se  faire  sai- 
gner,  ne  peuvent  se  dispenser  d’avoir  recours 
a ce  genre  d évacuation  lorsqu’elles  devien- 
nent plétoriques.  Mais  si  l’on  a trop  de  crainte 
de  la  saignée,  on  peut  la  remplacer  par  l’ap- 
plication des  ventouses  et  des  sangsues  aux 
cuisses  , à l’anus,  aux  bras,  aux  mains  , en  y 
joignant  une  diette  plus  prolongée. 

Cest  surtout  dans  ces  cas  que  la  saignée 

pratiquée  au  printemps  et  en  automne  comme 

moyen  préservatif,  coupe  court  souvent  à de 

fâcheux  accidens  ; mais  on  ne  doit  s’y  décider 

qu  après  s’ètre  bien  convaincu  de  sa  néces- 
sité. 
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DU  DÉFAUT  DE  SANG. 

Le  tempérament  froid  et  phlegmatique  , 
la  diette , une  vie  laborieuse  , de  longues 
maladies  , des  évacuations  abondantes  et  de 
longue  durée;  etc.  Telles  sont  les  causes  qui 
disposent  à cet  état.  On  reconnait  le  défaut 
de  sang,  par  la  faiblesse  du  pouls,  la  pâleur 
du  visage  et  de  la  peau.  À ces  signes  se  joi- 
gnent la  faiblesse  et  une  sorte  de  langueur 
dans  les  fonctions  du  corps  et  de  l’esprit.  Cet 
état  dispose  à la  consomption,  à l’hydropisie, 
aux  fièvres  lentes  , etc. 

Le  moyen  de  remédier  au  défaut  de  la 
quantité  nécessaire  du  sang  , est  de  suivre 
progressivement  le  régime  que  nous  indique- 
rons à la  fin  de  cet  ouvrage,  lorsque  nous 
parlerons  de  la  constitution  délicate;  mais 
il  sera  bon  de  prendre  dans  les  momens  de 
faiblesse  un  cuillerée  de  vin  de  Malaga  ou 
d’Alicante. 
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DU  SANG  TROP  SUBTIL. 


. LeS  Personnes  qui  sont  dans  ce  cas  , ont 
le  teint  assez  vermeil,  et  bien  qu’elles  soient 
aibles  en  général,  elles  sont  naturellement 
vives  et  agiles  ; mais  aussi  très-promptement 
accablées  et  épuisées;  elles  sont  sujettes  à 
a sueur  et  aux  hémorragies,  à la  diarrhée  , 
aux  ébullitions,  aux  fluxions  ; leur  pouls  est 
vit  et  frequent;  leur  sommeil  est  agité,  le 
sang  qu’on  leur  retire  est  d’un  rouge  vif. 

et  état  dispose  particulièrement  à l’hémop- 
1 ’Sle  a ia  Phthisie  ainsi  qu’aux  fièvres  exan- 
tematiques  accompagnées  de  taches  rouges  à 
la  peau. 

On  remedie  à cet  état  en  faisant  usage  du 
ait  de  vache  pour  nourriture  et  eu  suivant  un 
régime  convenable.  On  évitera  les  veillés  et 
ut  ce  qui  concourt  à agiter  le  sang;  on  se 
eia  saigner  de  temps  en  temps.  Si  le  sang  se 


[sortait  trop  à la  poitrine  on  fera  usage  pour 
la  fortifier  du  sirop  de  la  Mecque  (1). 

. 

DU  SANG  TROP  SÉREUX. 

Les  tempéramens  humides  et  pituiteux  , 
chez  lesquels  il  y a peu  de  ressort  dans  les 
solides,  sont  les  plus  disposés  à la  surabon- 
dance des  sérosités  dans  la  masse  des  liquides, 
mais  les  alimens  trop  aqueux , les  excès  en 
boissons  chaudes , le  défaut  d'exercice  en 
sont  ordinairement  les  causes  excitantes  • ils 
sont  sujets  par  conséquent  aux  catarrhes 
pituiteux  , à la  bouffissure,  et  sont  très- 
disposés  en  outre  à Phydropisie. 


(i)  Ce  sirop  se  trouve  à Paris,  pharmacie  Boya- 
val,  rue  Neuve-des-Capucines , n°  4 , et  se  vend 

aussi  chez  beaucoup  de  pharmaciens  cle  province. 
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Lorsque  la  surabondance  des  sérosités 
dans  le  sang  est  le  résultat  du  tempérament 
ou  de  1 abus  des  boissons  aqueuses , on  y 
remédie  en  faisant  usage  du  régime  conseillé 
pour  les  tempéramens  fro.ds  et  pituiteux  et 
on  y joint  pour  accélérer  l’amélioration  . 
î «sage  des  dragées  égyptiennes  (i)  , dont 
on  prend  deux  tous  les  jours  avant  le  dî- 
ner, pendant  une  quinzaine  et  même  plus 
long-temps  s’il  est  nécessaire. 


Mais  lorsque  cet  état  particulier  du  sang 
amve  a la  suite  d’une  longue  maladie  ou  d’é- 
vacuations abondantes, il  faut  alors  se  nourrir 
avec  de  bons  bouillons  et  de  bons  potages 
avec  des  viandes  de  volailles  plutôt  rôties  que 
bouillies  dont  on  prendra  peu  etsouvent.  On 
Dira  peu  , mais  on  donnera  la  préférence  au 
via  rouge;  on  frictionnera  matin  et  soir  tout 


(i;  Dépôt  général  de  ces  dragées  , chez  M.  Pois- 

d°eni’aÏarma-den  ’ fUe  C,H  R°U,e  ’ ”*  •»>  Près  ceüe 
«e  *a  Monnaie  . à Parts. 
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le  corps  avec  une  flanelle  chauffée  à la  vapeur 
de  baies  de  Genièvre  que  i’on  fait  brûler  sur 
de  la  braise  ardente. 

C’est  surtout  ici  le  cas  de  s^abslenir  de 
toute  espèce  de  purgatifs. 

BU  SANG  ÉCHAUFFÉ. 

La  constitution  chaude  , la  bonne  chaire  , 
les  veilles,  les  boissons  échauffantes  et  unevie 
déréglée , produisent  le  plus  ordinairement 
ce  vice  dans  le  sang.  Les  personnes  qui  se 
trouvent  dans  ce  cas  ont  le  teint  enluminé, 
les  passions  vives,  le  sommeil  court  et  léger. 
La  chaleur , le  vin  et  enfin  tout  ce  qui 
échauffe  , leur  occasionne  des  maux  de  tete  , 
des  insomnies,  des  palpitations  , des  hémor- 
ragies. Elles  sont  très- disposées  à toutes  les 
maladies  inflammatoires. 

On  corrige  ce  vice  dans  le  sang  en  menant 
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«ne  vie  sobre , et  par  l’usage  des  alimens 
raffraîchissans.  On  doit  donc  s’abstenir  de 
liqueurs  spiritueuses  des  mets  trop  épicés 
et  en  général  des  viandes  succulentes.  Si  le 
sang  est  par  trop  échauffe  il  sera  nécessaire 
de  pratiquer  quelques  saignées  du  bras,  et 
de  prendre  aussi  beaucoup  de  bains. 


DU  SANG  APPAUVRI. 

Le  sang  s’appauvrit  chez  les  personnes  qui 
se  nourrissent  mal  ou  qui  se  sont  épuisées 
par  le  travail  ou  bien  qui  l’ont  été  par  de 
longues  maladies.  Ceux  dont  le  sang  est  ap- 
pauvri, ont  le  pouls  petit  et  débile,  la  cou- 
leur de  la  peau  et  du  visage  d’un  jaune 
verdâtre  ; ils  ne  peuvent  soutenir  le  moindre 
exeicice*  leurs  yeux  sont  comme  éteints. 
Les  puncipes  de  la  masse  du  sang  , sont  dans 
ëtat  mal  proportionné.  Us  sont  disposés 
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aux  obstructions  , à la  fièvre  lente,  à la  pub 
monie,  et  à l’hypocondrie. 

Ceux  qui  ont  une  constitution  sèche  re- 
médieront à Fappauvrissement  du  sang  par 
l'usage  du  lait  de  vache  , de  chèvre,  d’ânesse* 
coupé  avec  des  eaux  minérales  martiales  et 
stomachiques,  telles  que  celles  de  Spa,  de 
Passy,  de  Forges*  et  ils  prendront  insensible- 
ment un  régime  plus  nourrissant.  Les  per- 
sonnes, au  contraire,  qui  ont  une  constitu- 
tion humide , se  nourriront  de  bons  potages , 
de  viandes  de  bonne  qualité;  elles  boiront 
à leurs  repas  de  bon  vin  rouge,  et  après  les 
repas , un  doigt  de  vin  de  liqueur  ; si  leur 
estomac  avait  besoin  d’être  fortifié,  on  pour- 
rait leur  faire  prendre,  avant  le  dîner,  une 
prise  de  six  grains  de  rhubarbe  entre  deux 
soupes  , et  continuer  pendant  quelques 
jours. 
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Bü  SANG  ÉPAIS  ET  VISQUEUX. 

\ iscosite  du  sang  est  assez  ordinaire 
chez  les  personnes  d une  constitution  froide. 
La  peau  devient  insensiblement  molasse,  et 
prend  la  couleur  jaune-sale  ; la  salive  est  vis- 
queuse; les  urines  sont  écumeuses,  et  dépo- 
sent souvent  un  sédiment  abondant,  blanc 
et  glaireux;  l’esprit  s’engourdit.  Ceux  dont 
le  sang  est  visqueux  sont  paresseux,  pesans, 
frileux,  et  sujets  à avoir,  lors  de  leur  réveiL 
des  lassitudes  qui  ne  se  dissipent  que  peu  à 
peu,  à la  faveur  de  Faction  et  de  l’exercice. 

La  diminution  des  principales  excrétions, 
les  fréquens  ressentimens  delà  sabnrredans 
les  premières^ oies , la  cachexie,  l’engorge- 
ment des  glandes , l’obstruction  des  viscères, 
les  maladies  cutanées  et  d’autres  maladies 
chroniques  ont  souvent  pour  cause  la  visco- 
se du  sang. 

•eu*,  qui  en  sont  atteints  doivent  se  nour 
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rir  de  préférence  avec  des  viandes  blanches  , 
de  bons  légumes,  et  de  bons  fruits.  Ils  mâche- 
ront bien  les  mets  qu’ils  prendront  et  boiront 
de  préférence  du  bon  vin  blanc  légèrement 
trempé , et  chercheront  à passer  leur  vie  dans 
un  climat  sec  et  chaud.  Mais  on  obtiendra 
dans  cet  état  de  très-grands  avantages  de 
l’usage  des  dragées  égyptiennes  prises  a la 
dose  de  deux  avant  le  dîner  , et  les  conti- 
nuer assez  long-temps  pour  en  obtenir  de 
bons  effets.  ( Yoir  la  lettre  C à la  fin  de  l’ou- 
vrage. ) 


DE  L’ÉPAISSISSEMENT  DU  SANG 

PROPREMENT  DIT. 

L’usage  des  alimcns  échauffans  et  aroma- 
tiques , les  veilles,  les  boissons  spiri tueuses, 
l’exercice  poussé  presqu’à  l’excès,  sont  or- 
dinairement les  causes  de  l’épaississement  du 
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sang.  La  chaleur  de  la  peau  est  alors  plus 
forte  que  dans  Pétât  ordinaire  , le  pouls  est 
dur.  Cet  état  dispose  considérablement  aux 
maladies  inflammatoires  ; mais  on  y remédie 
facilement  par  un  régime  doux  , tel  que  celui 
qui  a été  indiqué  en  parlant  du  tempérament 
chaud  ; on  observera  la  diette  et  Ton  fera 
usage  d’une  abondante  boisson  d’eau  d’orge 
acidulée  avec  le  vinaigre  ou  du  verjus. 

On  ne  saurait  trop  recommander  dans  ce 
cas  d’éviter  tout  ce  qui  est  nuisible  5 car  il 
arrive  souvent  que  , par  pure  négligence,  on 
s’expose  volontairement  à des  maladies  d’au- 
tant plus  graves  que  le  sang  a acquis  plus 
d’épaississement 
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DES  MALADIES 

OCCASIONNÉES 

PAR  LA  PITUITE,  LES  GLAIRES  , LA  BILE  , 
Ii  ATRABILE  , LES  HUMEURS  NOIRES  ET 
U A MÉLANCOLIE» 

Les  maladies  occasionnées  par  ces  différens 
vices  dans  les  humeurs  se  trouvent  com- 
prises naturellement  dans  les  différons  états 
de  plénitude  ou  de  saburre  des  premières 
ou  secondes  voies,  états  morbifiques  qui 
sont  sujets  à se  renouveler , jusqu’à  ce  que 
le  foyer  en  soit  entièrement  détruit.  Au  sur- 
plus, ces  vices  sont  fréquens  et  causent, 
lorsqu’on  néglige  de  les  soigner  , une  infinité 
de  maladies  dont  ils  sont  la  source.  Et  quoi- 
que les  humeurs  et  les  levains  qui  constituent 
cet  amas  des  premières  voies  soient  d’une  qua- 
lité très  - différente , il  suffira  cependant^ 
pour  savoir  quel  sera  le  meilleur  moyen  pour 


les  combattre,  de  ies  distinguer  en  saburres 
roides  , en  saburres  chaudes  et  en  saburres 
atrabilaires. 


DE  LA  SABURRE  FROIDE 

PRODUITE  PAR  DA  PITUITE  ET  LES  GLAIRES. 

Le  tempérament  froid  et  humide,  ainsi 
que  le  relâchement  des  solides  quelle  que 
soit  la  cause  qui  Fait  produit , disposent  à 
la  saburre  froide.  Elle  est  encore  provoquée 
par  une  nourriture  grossière  et  difficile  à 
digérer.  Les  humeurs  qui  constituent  la  sa- 
burre froide  sont  plus  ou  moins  glaireuses , 
visqueuses  , gluantes  et  pituiteuses  ; cette 
saburre  est  très-souvent  accompagnée  d’un 
sentiment  acide  et  aigre  dans  l’estomac.  Les 
personnes  qui  ont  des  crudités  froides  dans 
les  premières  voies  éprouvent  plus  ou  moins 
de  dégoût , elles  ont  la  langue  blanche  et  re- 
couverte d’un  enduit  épais,  la  bouche  pâteuse 
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et  la  salive  visqueuse  elles  éprouvent  aussi  un 
sentiment  de  pesanteur  ou  de  plénitude  dans 
l’estomac.  Ces  symptômes  sont  accompagnés 
d une  sensation  de  froid  à la  fossette  de  Pesto- 
mac  lorsque  la  saburre  est  seulement  pitui- 
teuse; mais  les  malades  se  plaignent  d’un  sen- 
timent d aigreur  quand  il  existe  une  surabon- 
dance acide.  Les  personnes  qui  sont  dans  ce 
cas  sont  aussi  sujettes  à un  crachement  abon- 
dant de  pituites  et  à des  rapports  de  vents  : 
leurs  excrémens  sont  mêlés  de  glaire , le  ven- 
tre est  paresseux,  les  urines  sont  écumeuses 
et  claires  et  déposent  cependant  un  sédiment 
bourbeux.  Le  corps  et  l’esprit  sont  appesantis 
principalement  après  le  repas j la  digestion 
est  pénible , lente  et  laborieuse*  et  quand 
lamas  des  crudités  est  considérable , il  s’y 
joint  des  nausées,  des  vomissemens , des  coli- 
ques et  souvent  aussi  le  dévoiement. 

La  saburre  froide  produit  les  diverses  ma- 
ladies qui  en  résultent,  telles  qu’un  grand 
nombre  d’affections  chroniques  , et  elle  dis- 
pose encore  aux  affections  vermineuses.  Si 
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ce  vice  est  récent,  il  faut  évacuer  les  premiè- 
res voies  en  prenant  deux  grains  d’émétique 
dans  trois  verres  d'eau  tiède  afin  de  faciliter 
le  vomissement  sans  secousses  trop  fortes. 
Dès  le  lendemain  de  cette  évacuation  le  ma- 
lade se  purgera  avec  une  médecine  noire 
ordinaire  , à moins  qu’il  ne  préfère  com- 
me plus  facile  et  moins  désagréable , le 
rob  abyssinien  à dose  purgative  (1).  On  se 
reposera  un  jour  ou  deux  après  avoir  été 
évacué , après  quoi  je  conseille  l’usage  en 
pareil  cas  des  dragées  égyptiennes  a la  dose 
de  deux  tous  les  jours,  que  l’on  prend  au  mo- 
ment de  son  dîner  \ on  les  continue  ainsi 
pendant  huit  à dix  jours  pour  les  reprendre 
ensuite  selon  le  besoin.  ( Voir  la  lettre  CT, 


(1)  Ce  rob  est  un  excellent  médicament,  dont 
j’ai  éprouvé  souvent  de  très-bons  effets  contre  les 
vents,  et  pour  débarrasser  les  secondes  voies  des 
crudités  qu’elles  contiennent.  On  le  trouve  à Paris 
chez  M.  Boyavai , pharmacien , rue  Neuve-des-Ca- 
pucines , n°  4. 


articie  dragées  égyptiennes,  à la  fin  de  l’ou- 
vrage ).  On  se  nourrira  pendant  quelque 
temps  avec  des  aiimens  légers,  mais  d’une 
bonne  qualité  et  d’une  facile  digestion. 


DE  LA  SABURRE  CHAUDE 

PRODUITE  PAR  LA  BILE. 

Le  tempérament  cliaud  et  bilieux  dispose 
à la  saburre  chaude  ; mais  elle  est  souvent 
provoquée  par  Posage  des  œufs,  du  beurre  , 
des  aiimens  gras  et  huileux,  du  poisson  et 
autres  aiimens  qui  se  corrompent  facilement. 
Les  mauvaises  eaux  que  l’on  boit  dans  de 
certaines  localités  ainsi  que  le  mauvais  air 
que  Pon  y respire  , y contribuent  beaucoup 
aussi.  Au  surplus  les  humeurs  qui  constituent 
cette  espèce  de  saburre,  sont  d’une  nature 
alkaline  , rance  , putride  et  bilieuse.  Les 
personnes  qui  en  sont  atteintes  désirent  les 


°7 

ahmens  acides  et  aigrelets;  elles  ont  de  la 
répugnance  pour  la  viande  ; elles  sont  plus 
ou  moins  altérées,  elles  ont  des  rapports  d’un 
goût  et  d’une  odeur  putride  , comme  celle 
des  œufs  pourris.  La  bouche  est  amère,  la 
langue  est  chargée  d’un  enduit  jaunâtre  ; elles 
éprouvent  une  chaleur  chaude  au  creux  de 
l’estomac  avec  un  sentiment  de  douleur  très- 
sensible  au  toucher  et  surtout  à la  pression. 
Souvent  il  arrive  qu’elles  rendent  par  haut  et 
par  bas  des  matières  acres  et  bilieuses.  Pour 
peu.  que  cet  état  dure,  il  peut  occasionner  des 
maladies  très-graves  , il  est  donc  bien  néces- 
saire d’y  remédier  le  plus  promptement  pos- 
sible, et  pour  ce  , il  faut  d’abord  débarrasser 
l’estomac,  en  faisant  vomir  le  malade  en  lui 
donnant  à prendre  deux  grains  d’émétique 
dans  trois  verres  d'eau  tiède.  11  sera  purgé 
ensuite  deux  jours  de  suite  avec  une  méde- 
cine ordinaire,  ou  bien  avec  le  rob  abyssinien, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  cas  de  saburre 
froide. 

Si  la  saburre  chaude  est  invétérée  , il  faudra 
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réitérer  les  évacuations,  par  le  moyen  du  rob 
abyssinien  en  raison  du  besoin  et  de  la  perse- 
5 vérance  des  symptômes , et  l'on  fera  de  plus 
usage,  pendant  quinze  à vingt  jours,  du  ré- 
gime qui  a été  conseillé  lorsqu’il  a été  parlé 
du  tempérament  chaud. 


DE  LA  SABURRE 

ATRABILAIRE  , MÉLANCOLIQUE  ET  DES 
HUMEURS  NOIRES. 

Le  tempérament  sec  et  chaud  ainsi  que  le 
mélancolique  disposent  à la  saburre  atrabi- 
laire, mais  les  chagrins,  les  vives  et  longues 
affections  de  P a me  , les  veilles  prolongées  , 
les  profondes  méditations,  les  travaux  de 
l’esprit  trop  continus  • un  régime  trop  chaud 
et  trop  échauffant,  sont  les  causes  les  plus 
ordinaires  qui  les  provoquent. 

Les  humeurs  qui  constituent  ce  genre  de 
saburre  sont  une  bile  acre,  épaisse,  recuite 
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et  si  tenace,  qu’il  est  souvent  très-difficile 
de  pouvoir  la  délayer  et  l’évacuer.  Les  per- 
sonnes qui  y sont  sujettes  ont  par  fois  les 
liypocondres  très-tendus*  mais  le  plus  sou- 
vent cette  région  est  irritée y crispée  ou  affec- 
tée d’un  sentiment  de  chaleur.  Elles  ont  la 
bouche  seche  et  amere , elles  sont  ordinai- 
rement constipées,  ce  qui  les  incommode 
beaucoup*  elles  sont  en  outre  très-disposées 
a la  ti  istesse  et  a la  mélancolie.  Afin  de  se 
débarrasser  le  plus  sûrement  de  cette  saburre, 
on  évacue  d abord  les  premières  voies  en 
prenant  la  préparation  émétique  suivante  : 

haïtes  dissoudre  trois  grains  d’émétique 
dans  un  verre  d’eau  dont  on  prendra  d’abord 
la  moitié,  et  si  le  vomissement  est  produit 
par  cette  première  dose,  il  faut  continuer 
1 eau  tiède  , dans  chaque  verre  de  laquelle  on 
n aura  qu’a  ajouter  une  cuillerée!  de  ce  qui 
reste  de  la  première  dose,  et  ainsi  de  suite 

jusqu  à ce  que  I estomac  soit  bien  debar- 
rassé. 

Après  ce  premier  émétique,  on  détrem- 

5 * 
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pera  en  quelque  sorte  les  humeurs  des  se- 
condes voies  en  prenant  tous  les  matins 
pendant  une  dizaine  de  jours  trois  à quatre 
verres  de  petit  lait  miellé,  ou  même  d’eau 
d’orge  également  miellée  avec  trois  ou  quatre 
onces  d’oximel  simple  pour  deux  pintes  de 
tisane,  après  quoi  on  se  purgera  en  faisant 
dissoudre  deux  gros  de  sel  de  Glauber  et  un 
grain  d’émétique  dans  une  pinte  d’eau  de 
chicorée  ou  de  bouillon  aux  herbes,  pour  en 
prendre  un  verre  de  demi-heure  en  demi- 
heure,  le  tout  dans  la  matinée. 

Après  ces  évacuations,  on  reviendra  à 
Fusage  du  petit  lait  ou  de  l’eau  d’orge,  pen- 
dant encore  une  quinzaine  de  jours  ; et  dans 
le  cas  où  il  serait  nécessaire  d;évacuer  encore, 
on  réitérera  la  même  préparation  que  ci- 
dessus;  il  est  bon  d’observer  que  dans  le  cas 
où  le  malade  serait  trop  plétorique,  on  de- 
vrait lui  pratiquer  line  saignée  au  bras  avant 
même  de  lui  faire  prendre  la  potion  vo- 
mitive. 

Si  après  toutes  ces  évacuations  , les  symp- 
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tomes  de  saburre  atrabilaire  n’etaieni  pas 
alors  entièrement  dissipés, il  serait  nécessaire 
de  prendre  des  demi-bains  d’eau  de  son,  mais 
tièdes:  il  faut  les  prendre  le  matin  à son  lever 
et  y rester  trois  quarts  d’heure  à une  heure. 
Pendant  tout  ce  temps,  comme  auparavant  » 
le  malade  fera  usage  des  boissons  que  nous 
avons  indiquées;  après  quoi,  s’il  avait  en- 
core du  mieux  à espérer,  et  pour  compléter 
la  guérison,  on  prendra  un  peu  d’exercice  à 
cheval,  et  Ion  fera  usage  pendant  quelque 
temps  des  eaux  minérales  ferrugineuses  légè- 
rement purgatives,  telles  que  celles  de  Passy, 
de  Forges,  de  Bussan,  de  Plombières,  etc.  ; 
on  prend  ces  eaux  par  verréede  dix  en  dix  mi- 
nutes d’intervalle,  jusqu’à  ce  qu’elles  aient 
produit  leur  effet.  Le  régime  à suivre  dans 
pareil  cas  est  celui  qui  convient  au  tempéra- 
ment sec  et  chaud.  Voyez  ce  tempérament. 
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DES  MALADIES  OCCASIONNÉES 

PAR  RES  NERFS, 

APPELÉES  MAUX  DE  NERFS. 

Les  personnes  douées  d’un  tempérament 
nerveux  sont  nécessairement  celles  qui  sont 
le  plus  disposées  à contracter  ces  maladies  , 
maladies  qui  sont  aussi  bien  plus  communes 
chez  les  femmes  que  chez  les  hommes  , 
comme  nous  l’avons  fait  remarquer  précé- 
demment. Quoiqu’il  en  soit,  aucune  des  ma- 
ladies qui  affligent  notre  frêle  organisation, 
ne  mérite  plus  d’attirer  l’attention  des  mé- 
decins que  les  maladies  de  nerfs,  bien  que 
pour  la  plupart  elles  n’attaquent  pas  directe- 
ment le  principe  vital  (puisqu’on  peut  vivre 
long-temps  même  avec  elles),  mais  il  n’en 
est  pas  moins  vrai  que  les  souffrances  qu’elles 
font,  éprouver  à ceux  qui  en  sont  atteints 
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aonc  Lieu  pénibles  pour  eux,  et  que  l’état 
déplorable  dans  lequel  elles  les  jettent  par 
rapport  à leurs  relations  sociales,  ne  saurait 
trop  inspirer  d’intérêt. 

Pour  prouver  ce  que  nous  avançons , 
jetons  seulement  un  coup-d’œil  mais  rapide 
sur  quelques-unes  des  principales  maladies 
nerveuses,  qu’il  est  du  ressort  de  la  médecine 
de  combattre  souvent  avec  succès.  Quant  à 
celles  qui  sont  plus  légères,  comme  le  régime 
seul  peut  les  guérir , nous  renvoyons  sur  ce 
point  à ce  que  nous  avons  dit  en  parlant 

du  tempérament  nerveux. 

Nous  devons  bien  certainement  mettre  à 
la  tête  de  toutes  les  maladies  nerveuses  l’épi- 
lepsie , comme  étant  la  plus  terrible  et  la  plus 
fâcheuse  de  toutes. 


DE  L’ÉPILEPSIE 


On  reconnaît  cette  funeste  maladie  parce 
que  ceux,  qui  en  sont  atteints,  tombent  et 
perdent  subitement  tout  sentiment  et  con- 
naissance; ils  ont  des  mouvemens  convulsifs 
qui  les  secouent  et  produisent  des  contor- 
sions et  des  agitations  si  variées , qu’il  n’y  a 
pas  de  geste  ni  posture  qu’on  ne  leur  voit 
faire  pendant  ces  paroxismes.  Le  plus  ordi- 
nairement ils  replient  les  pouces  dans  les 
mains  , ils  grincent  des  dents , ils  jettent  l’é- 
cume par  la  bouche  et  souvent  ils  lâchent 
leurs  urines  et  les  excrémens,  et  quelquefois 
aussi  il  y a émission  de  la  liqueur  sperma- 
tique. Les  accès  sont  entrecoupés  de  quel- 
ques instants  de  relâche  dans  les  mouvemens 
convulsifs;  mais  à la  fin  de  la  crise,  ils  se 
trouvent  étourdis,  extrêmement  faibles  et 
accablés,  et  ( symptôme  particulier  â cette 
maladie  ) ils  n’ont  aucun  souvenir  de  ce 
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qui  s’est  passé  avant  comme  après  l’accès. 

Les  épileptiques  peuvent  succomber  pen- 
dant les  accès  mêmes,  soit  par  une  apo- 
plexie , soit  par  hémorragie  ou  par  accident 

provenant  des  chûtes  auxquelles  ils  sont  si 
exposés. 

dont  ce  que  Ion  peut  faire  pendant  les 
attaques  de  cette  maladie,  c’est  de  veiller  en 
piemière  ligne  que  les  épileptiques  ne  se 
coupent  pas  la  langue  ( comme  il  n’arrive 
que  trop  souvent  ) en  tachant  de  mettre 
entre  leurs  dents  un  morceau  de  bois  pour 
empêcher  les  mâchoires  de  se  rapprocher; 
on  les  couche  de  manière  qu’ils  ne  se  bles- 
sent pas  pendant  les  secousses  convulsives; 
on  leui  frappera  dans  les  mains,  seul  moyen 
à employer  pour  calmer  la  violence  de  la 
crise,  l’expérience  ayant  démontré  que  les 
potions,  les  éthers,  les  alkalis  étaient  tou- 
jours plus  nuisibles  qu’utiles. 

H y a quelques  malades,  et  c’est  le  plus 
petit  nombre,  qui  sentent  venir  l’accès  épi- 
leptique. Chez  les  uns,  c’est  une  espèce  de 
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vapeur  froide  qui  sort  d’un  orteil,  d’un  doigt: 
chez  les  autres, c’est  une  autre  sensation  qui 
prend  son  origine  dans  une  autre  partie  du 
corps. 

Dans  le  premier  cas,  on  est  parvenu  à 
couper  court  à l’accès  en  faisant  une  forte 
ligature  avec  un  fil  de  soie,  un  peu  au-dessus 
de  f endroit  où  cette  sensation  prend  son 
origine  : on  a meme  été  jusqu’à  amputer  la 
phalange  affectée,  et  cela  avec  succès,  en 
guérissant  pour  toujours  de  la  maladie. 

Si  l’épilepsie  remonte  jusqu’aux  premiers 
momens  de  l’enfance,  presque  toujours  idio- 
pathique alors, il  est  au-dessus  des  ressources 
de  l’art  de  pouvoir  la  guérir.  Si  elle  survient  à 
la  suite  de  chûtes  sur  la  tète , il  est  encore 
bien  difficile  de  la  combattre,  parce  que  dans 
ce  cas  une  lésion  du  cerveau  en  est  presque 
toujours  la  cause  directe,  à moins  qu’elle  ne 
soit  produite  par  la  présence  d’une  esquille 
osseuse  dont  l’extraction  peut  amener  la 
guérison. 

<0 

Les  causes  si  multipliées  et  si  différentes 
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de  Fépilepsie  ôtent  bien  souvent  l’espérance 
de  trouver  le  véritable  remède  pour  la  gué- 
rir, mais  si  Fon  fait  attention  à ce  qui  vient 
d’être  dit,  on  aura  bientôt  distingué  les  épi- 
lepsies guérissables  de  celles  pour  lesquelles 
il  y a peu  d’espérance.  En  effet,  Fon  con- 
çoit que  lorsque  Fépilepsie  n’est  qu’acciden- 
telle et  qu’elle  est  survenue  à la  suite  d’une 
suppression  soit  d’hémorrhoïdes  ou  des  mens- 
trues , ou  bien  à la  suite  de  frayeur  ou  de 
joie,  comme  dans  ces  cas,  lorsqu’elle  n’est  pas 
trop  invétérée  , et  s’il  n’y  a pas  de  lésion  or- 
ganique, on  conçoit,  disons-nous,  qu’une 
bonne  méthode  de  traitement  doit  être  sou- 
vent couronnée  d’un  entier  succès. 

Ainsi  donc,  si  Fépilepsie  a pour  origine 
présumée  la  suppression  d’une  hémorragie 
naturelle  du  genre  de  celles  que  nous  venons 
d’indiquer,  il  faut  rappeler  ces  hémorragies  ; 
si  c’est  la  répercussion  d’une  dartre,  d’un 
ulcère  , rappelez  la  dartre  ou  l’ulcère  et 
souvent  vous  obtiendrez  une  prompte  gué- 
rison. 


Chez  les  enfans,  lorsque  l’épilepsie  ri’est 
qu’accidentelle  et  qu’elle  n’est  pas  produite 
par  une  lésion  organique,  il  arrive  souvent 
qu’elle  se  trouve  guérie  à l’époque  de  la 
puberté. 

Dans  tous  les  cas,  si  la  cause  de  l’épilepsie 
est  inconnue  et  que  le  malade  soit  sanguin, 
on  la  guérira  quelquefois  et  on  l’affaiblira 
toujours  par  la  saignée  du  pied  réitérée  tous 
les  trois  mois  par  exemple,  et  si  les  accès 
arrivent  à-peu-près  à des  époques  régulières, 
ce  sera  précisément  quelques  jours  avant  ces 
mêmes  époques,  qu’il  faudra  choisir  pour 
pratiquer  la  saignée.  Du  reste,  on  entretien- 
dra la  liberté  des  vents  par  des  lavemens,  on 
observera  un  régime  doux  et  régulier  • on 
fera  un  exercice  modéré  ; on  évitera  les  tra- 
vaux du  cabinet,  et  par  dessus  tout,  les 
excès  dans  les  plaisirs  de  l’amour , car  ce  sont 
souvent  ces  excès  mêmes  qui  déterminent 
les  épilepsies  les  plus  difficiles  à guérir,  nous 
en  disons  autant  de  la  masturbation  chez 
Fun  et  l’autre  sexe. 
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On  a beaucoup  vanté  alternativement  dif- 
férens  moyens  pour  guérir  l’épilepsie , tels 
que  l’huile  animale  de  Dippele,  3a valériane, 
l’aconit , l’opium  , le  nitrate  d’argent.  Mais 
tous  ces  moyens  ne  jouissent  pas  à beaucoup 
près  de  l’efficacité  que  j’ai  obtenue  et  vu  ob- 
tenir de  Y essence  êthêrèe  anti  épileptique  (i). 
Ce  médicament  s’administre  avec  facilité  et 
réussit  dans  presque  tous  les  cas  d’épilepsie 
où  il  n’existe  ni  lésion  organique,  ni  principe 
inné. 


DE  LA  CATALEPSIE. 

* 

Cette  maladie  consiste  dans  la  contraction 
permanente  de  tous  les  muscles  qui  sont  en 


(i)  On  trouve  cette  essence  éthérée  anti-épilep- 
tique à Paris,  chez  M.  Renard,  pharmacien , rue 
Yi  vienne,  n«  19. 
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action  au  moment  de  Fattaque  ; en  sorte  que1 
les  cataleptiques  demeurent  tout  à coup  im- 
mobilesdansîa  première  attitude  oiiils  étaient 
au  premier  instant  du  mal.  Ils  perdent  tout 
sentiment  et  cela  sans  altération  marquée 
dans  la  respiration  et  la  circulation.  Cette 
maladie  est  su  jette  à la  récidive.  Si  Fon  cherche 
à sortir  le  malade  de  cet  état , ses  premières 
paroles  sont  pour  se  plaindre  amèrement  de 
ce  qu’on  Fa  empêché  de  jouir  du  bonheur 
infini,  bonheur  auquel  il  participait  avec  les 
anges. 

Un  cherche  à combattre  les  accès  de  cette 
maladie  en  faisant  respirer  au  malade  des 
sels  volatils , en  lui  faisant  avaler  quelques 
cuillerées  d’eau  fraiche  ; on  peut  même  lui 
donner  quelques  lavemens  purgatifs  et  lui 
faire  prendre  des  bains  de  pieds  avec  la  fa- 
rine de  moutarde. 

« 

Quant  au  traitement  de  la  catalepsie  , on 
doit  particulièrement  le  chercher  dans  le  ré- 
gime et  dans  l’hygiène;  en  effet,  les  person- 
nes atteintes  de  cette  maladie  sont  pour 
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la  plupart  hystériques,  hypocondriaques  ou 
mélancoliques  ; or  donc,  un  régime  doux  , 
les  exercices  modérés,  la  tranquillité  d’es- 
prit et  surtout  les  voyages  sont  les  meilleurs 
moyens  pour  s’en  préserver.  S’il  y a suppres- 
sion soit  des  menstrues  , soit  des  hémor- 
roïdes, il  faut  rappeler  ces  évacuations  et 
suivre  le  régime  que  nous  venons  d’indiquer. 

— - 

DE  L’HYSTÉRIE. 

Cette  maladie  , apanage  de  la  femme  , 
commence  par  des  haillemens^  des  vertiges, 
des  engourdissemens  dans  les  membres  et  la 
rougeur  ou  la  pâleur  alternatives  du  visage  ; 
d’autre  fois  par  des  éclats  de  rire  immodérés 
sans  cause,  ou  des  pleurs  involontaires  ; mais 
dans  presque  tous  les  cas  la  malade  éprouve 
le  sentiment  d’une  boule  qui  semble  partir 
des  environs  de  la  matrice  et  qui  se  porte 
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vers  l’estomac  et  sur  les  parties  supérieures  : 
elle  s’arrête  ensuite  au  eou  avec  un  senti- 
ment de  suffocation.  Bientôt  Paccès  est  au 
complet , les  convulsions  les  plus  intenses 
surviennent , la  respiration  est  entrecoupée, 
le  pouls  est  petit  et  irrégulier , la  malade  jette 
des  ciis.  D autres  fois  il  y a pour  ainsi  dire 
moit  apparente  , et  c’est  particulièrement 
dans  ce  cas  qu’il  faut  être  en  garde  contre  les 
sépultures  précipitées  , car  îe  défaut  de  sen- 
sibilité, la  cessation  de  la  respiration  et  de 
la  circulation  ne  sont  pas  des  signes  infail- 
libles de  mort. 

Les  émotions  vives  et  fréquentes,  les  abus 
des  plaisirs  , les  conversations  voluptueuses , 
et  le  plus  souvent  la  privation  des  plaisirs  de 
l’amour  après  en  avoir  long- temps  joui,  la 
suppression  des  règles , sont  autant  de  cau- 
ses qui  provoquent  cette  maladie  chez  les 
femmes. 

Pendant  les  accès , s’ils  sont  peu  intenses, 
il  y a tres-peu  a faire  , ils  se  terminent  faci- 
lement d’eux-mêmes  ' si  au  contraire  il  y a 
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des  convulsions,  on  fait  respirer  avec  avan- 
tage des  odeurs  fétides  , telles  que  1 assa  ié- 
tida  , les  plumes  brûlées , la  valériane  , etc. 

( On  a remarqué  que  les  odeurs  fortes , meme 
l’éther  et  les  alkalis  contribuent  plus  à aug- 
menter l’mtensité  des  accès  qu’à  la  diminuer). 
On  a recours  aux  excitans  externes  les  plus 
énergiques,  lorsque  les  fonctions  de  la  vie, 
telles  que  la  circulation  et  la  respiration , sont 
suspendues  ; c’est  alors  qu’il  faut  tourmenter 
la  malade  par  les  stimulans  les  plus  forts,  et 
si  l’éther  et  Falkali  ne  font  pas  d’impression 
sur  l’organe  de  Fodorat,  il  faut  employer  les 
tillationsûz  vestïbulo  uteri.  Ce  dernier  moyen 
est  quelquefois  l’ancre  de  salut.  On  ne  négli- 
gera pas  non  plus  les  lavemens  irritans,  etc., 
tels  sont  les  moyens  à employer  pendant  les 
accès  d’hystérie , mais  on  en  préviendra  les 
retours  en  faisant  abandonner  les  lectures 
romantiques  qui  exaltent  l’imagination  , en 
fuyant  les  conversations  passionnées;  en  con- 
seillant les  occupations  corporelles  , l’exer- 
cice du  cheval , de  la  voiture  , les  voyages  , 
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la  dissipation,  le  rappel  des  évacuations  sup- 
primées • le  mariage  surtout  chez  les  jeunes 
veuves  et  pour  les  demoiselles  d’une  forte 
santé  est  toujours  un  moyen  sûr  de  faire  cesser 
cette  maladie. 


DANSE  DE  SAINT-GUY. 

Cette  maladie  est  une  affection  convulsive 
qui  attaque  particulièrement  les  enfans  de- 
puis l’âge  de  4 à 5 ans  , jusqu’à  celui  de  la 
puberté.  Les  malades  traînent  leurs  jambes, 
ils  portent  leurs  bras  à la  poitrine  et  ne  peu- 
vent les  tenir  un  instant  dans  la  même  place, 
ils  sont  obligés  de  changer  sans  cesse  d’ati- 
tude  , il  font  quantité  de  gestes  avant  de 
pouvoir  porterie  verre  à leur  bouche,  parce 
que  la  main  qui  en  est  chargée  est  en  mou- 
vemens  convulsifs. 

Si  bon  présume  que  des  vers  dans  les  in- 
testins sont  la  cause  de  cette  maladie  , il  faut 
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les  expulser  en  donnant  aux  enfans  la  prépa- 
ration anthelmintique  indiquée  à l’article  vers. 
Siau  contraire  on  ne  peut  découvrir  la  cause, 
on  est  obligé  de  s’en  tenir  aux  anti  spasmodi- 
ques ordinaires,  tels  que  les  infusions  de  feuil- 
les d’orange,  la  valériane  , l’opium,  le  quin- 
quina , etcJ,  mais  le  moyenque  nousxegardons 
comme  le  plus  efficace,  sont  les  pilules  anti  ner- 
veuses qu’on  se  procure  à Paris  , chez  Duvi- 
gnaiii  pharmacien,  rue  de  Richelieu,  n°66. 


MALADIES  DE  NERFS 

ET  CONVULSIONS. 

‘ t ' j - 

On  entend  généralement  parmauxdenerfs, 
cet  état  de  spasme,  d’irritation  et  d’agace- 
ment dans  tout  le  système  sensitif,  de  ma- 
nière que  la  personne  qui  en  est  affectée 
éprouve  un  état  pénible  plus  facile  à conce- 
voir que  d’expliquer;  à ce  degré  de  sensibilité 
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excessive,  il  en  résulte  que  le  moindre  bruit, 
îa  plus  petite  discordance  dans  les  instru- 
mens  de  musique,  une  porte  fermée  ou  ou- 
verte sans  précaution,  occasionnent  un  état 
de  malaise  extrêmement  pénible  et  souvent 
même  îa  défaillance. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous 
avons  dit  a ce  sujet  en  traitant  du  tempéra- 
ment nerveux,  puisque  les  indications  à rem- 
plir et  les  causes  sont  absolument  les  mêmes. 
Mais  comme  il  arrive  quelquefois  que  cet  ex- 
cès de  sensibilité  dispose  à des  spasmes  et 
meme  a des  convulsions , c’est  particulière- 
ment dans  ce  cas  que  les  secours  de  la  mé- 
decine deviennent  plus  nécessaires  • on  ap- 
pel le  ces  états  attaques  de  nerfs } pour  les 
distinguer  de  l’épilepsie  et  de  l’hystérie.  Quel- 
ques cuillerées  d’eau  sucrée  en  y ajoutant 
quelques  gouttes  d’eau  de  fleurs  d’oranger 
ou  quelques  gouttes  d’éther  ; tels  sont  les 
moyens  que  l’on  peut  employer  pour  com- 
battre ces  accès  nerveux.  Pour  les  prévenir 
il  faut  conseiller  aux  personnes  quiles  éprou- 
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vent,  de  suivre  les  indications  propres  a mo- 
difier le  tempérament  nerveux,  et  dans  le  cas 
où  ces  espèces  de  convulsions  ne  cesseraient 
pas,  ce  serait  alors  celui  de  faire  usage  des  pi- 
lules anti-nerveuses.  (Voir  à la  fin  de  l’ouvrage, 
pilules  anti-nerveuses , lettre  D.  ) 


CONVULSIONS  DES  ENFÀNS. 

Quelques  soient  les  causes  qui  produisent 
les  convulsions  chez  les  enfans,  que  ce  soit  la 
dentition  , la  présence  des  vers  dans  les  in- 
testins ou  bien  un  engorgement  au  cerveau  , 
il  faut  toujours  appliquer,  selon  la  méthode 
d’ Alphonse  Leroy  ,une  ou  deux  sangsues  der- 
rière chaque  oreille  , donner  quelques  demi- 
îavemens  , mettre  des  sinapismes  aux  pieds  et 
aux  mollets,  et  meme  pour  atteindre  un  effet 
plus  prompt,  faire  prendre  un  bain  de  pied 
avec  la  farine  de  moutarde  à la  température 
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de  3s  à 36  degrés.  Un  peu  d’eau  sucrée  pour 
tisane,  lorsque  les  accidens  sont  calmés,  voilà 
tout  ce  qu’il  y a à faire  : mais  il  faut  chercher 
la  cause  qui  a pu  les  provoquer,  et  si  l’on 
soupçonne  la  présence  des  vers,  on  fait  pren- 
dre matin  et  soir  à l’enfant  une  cuillerée  à 
café  d’un  mélange  de  parties  égales  d’huile 
douce  de  ricin  et  desirop  d’écorces  d’oranges, 
ou  mieux  encore  quelques  dragées  contre  les 
vers.  (Voir  à la  fin  de  l’ouvrage  à la  lettre  /). 
Mais  si  d’autres  causes  ont  produit  les  con- 
vulsions, il  faut  autant  que  faire  sera  possible 
les  éloigner  par  le  régime  qui  pourra  être 
approprié  selon  la  circonstance. 

DE  L’APOPLEXIE 

ET  DES  MOYENS  DE  s’EN  PRÉSERVER. 

Les  auteurs  distinguent  deux  espèces  d’a- 
poplexie : l’apoplexie  sanguine  et  l’apoplexie 
sereuse.  Bien  que  ces  deux  maladies  n’en  fas- 


sent  qu’une  par  rapport  aux  accidens  funeste» 
dont  elles  sont  ordinairement  suivies \ ce- 
pendant comme  elles  ont  des  causes  diffé- 
rentes , nous  avons  cru  devoir  les  distinguer 
aussi  l’une  de  l’autre. 

L’apoplexie  sanguine  est  foudroyante,  lors- 
que par  la  rupture  du  vaisseau  il  se  fait  un 
épanchement  de  sang  dans  le  cerveau , qui 
comprime  les  nerfs,  parce  qu’alors  il  y a 
anéantissement  complet  des  fonctions  aux- 
quelles se  distribuent  ces  mêmes  nerfs.  Ainsi, 
selon  les  cas,  il  y a hémiplégie  (et  c’est  le 
moins  fâcheux),  et  d’autres  fois,  il  y a abo- 
lition presque  générale  de  toutes  les  fonc- 
tions animales. 

Cette  maladie  attaque  plus  particulièrement 
les  personnes  replètes  qui  ont  le  cou  court, 
surtout  quand  elles  se  livrent  aux  plaisirs 
de  la  table  et  de  l’amour.  L’apoplexie  san- 
guine attaque  encore  les  personnes  délicates 
qui,  en  faisant  bonne  chair,  mènent  une  vie 
sédentaire  et  s’épuisent  par  de  trop  fortes 
contentions  d’esprit. 
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L’apoplexie  sanguine  est  souvent  annon- 
cée par  des  maux  de  tête  profonds  et  perma- 
nens,  accompagnés  de  battemens  et  de  pul- 
sations des  artères  du  cou  ; les  malades  sont 
sourds , ils  ont  le  visage  plus  ou  moins  in- 
jecté, ils  éprouvent  des  éblouissemens , des 
tintemens  d’oreilles , des  vertiges  , des  étour- 
dissemens;  mais  très- souvent  ils  sont  atta- 
qués subitement  avec  abolition  entière  des 
sens  et  du  mouvement. 

Lorsque  l’attaque  a lieu , il  n’y  a pas  de 
moyens  plus  necessaires  a employer  que  la 
saignée  et  les  excitans } mais  lorsque  1 on 
éprouve  les  symptômes  qui  sont  les  signes 
précurseurs  de  cette  maladie,  il  ne  faut  pas 
attendre  plus  long-temps  si  l’on  veut  pré- 
venir les  accidens  les  plus  fâcheux.  On  fera 
donc  une  forte  saignée  au  bras  ; on  réitérera 
cette  saignée  dès  le  lendemain , à moins  que 
l’on  ne  préfère  appliquer  quinze  â vingt  sang- 
sues à l’anus.  Dès  le  jour  même  de  la  saignée, 
on  fera  prendre  un  laxatif  composé  de  deux 
grains  d’émétique  dissouts  dans  une  pinte 
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et  demie  de  bouillon  aux  herbes , que  I on 
donne  par  verres  de  demi-heure  en  demi- 
heure.  On  fait  observer  la  diète,  et  pendant 
quelque  temps  on  soumet  le  malade  à l’usage 
des  boissons  acidulées. 

L’apoplexie  sereuse  attaque  plus  particu- 
lièrement les  vieillards  d’un  tempérament 
phlegmatique  et  pituiteux;  avant  la  crise, 
les  malades  sont  comme  étourdis  et  plus 
sourds  qu’à  l’ordinaire;  leurs  yeux  sont  gon- 
flés et  la  vue  s’obscurcit;  ils  ont  la  tète  pe- 
sante et  le  moindre  mou  vement  les  met  hors 
d’haleine.  Au  moment  de  l’attaque,  ils  sont 
saisis  d on  tremblement  à la  lèvre  inférieure, 
bientôt  il  y a perte  des  mouvemens  volon- 
taires, le  pouls  est  alors  ordinairement  assez 
fort,  la  respiration  est  profonde  et  le  ma- 
lade paraît  enseveli  d’un  sommeil  lourd  et 
profond. 

Après  avoir  saigné  le  malade,  il  faut  lui 
administrer  trois  grains  d'émétique  dans  trois 
verres  d’eau  tiède,  que  l’on  donne  tous  les 
quarts- d’heure  afin  de  provoquer  d’abon- 
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dantes  évacuations  par  le  haut,  on  administre 
ensuite  des  lavemens  purgatifs,  enfin,  on  ne 
néglige  aucune  des  circonstances  qui  peu- 
vent contribuer  à combattre  cette  terrible 
maladie. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  connaître  les  moyens 
de  traiter  une  maladie,  la  meilleure  médecine 
est  celle  qui  fait  et  qui  met  tous  ses  efforts  à 
la  prévenir.  Ainsi  donc,  les  personnes  qui 
sont  disposées  à l’apoplexie,  de  meme  que 
celles  qui  commencent  à en  éprouver  les  pre- 
mières atteintes,  doivent  employer  tous  leurs 
soins  à s’en  garantir,  et  elles  y parviendront, 
dans  le  premier  cas , en  se  faisant  saigner  de 
temps  en  temps,  et  après  les  saignées,  en 
faisant  usage  de  quelques  purgatifs  , et  de  ce 
nombre  nous  mettrons  en  première  ligne 
les  dragées  égyptiennes  si  faciles  à prendre. 
(Voir  article  dragées  égyptiennes  à la  fin  de 
cet  ouvrage , lettre  C.  ) H faut  aussi  qu’elles 
observent  la  diète,  quelles  boivent  beau- 
coup d’eau , qu’elles  fassent  un  exercice  mo- 
déré et  en  un  mot  quelles  suivent  le  régime 
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que  nous  avons  indiqué  en  parlant  de  la 
pléthore.  L’usage  des  dragées  égyptiennes 
convient  surtout  aux  personnes  grasses  d’un 
tempérament  pituiteux , ainsi  qu’aux  vieil- 
lards qui  sont  disposés  à l’apoplexie  sereuse. 
Dans  le  second  cas,  c’est-à-dire  lorsque  l’on  N 
éprouve  déjà  les  premières  atteintes  de  l’apo- 
plexie, c’est  ici  le  moment  de  ne  pas  tempo- 
riser et  d’avoir  recours  le  plus  promptement 
possible  à la  saignée , et  ensuite  après , aux 
purgatifs  que  nous  avons  indiqués,  tels  que 
l?emé tique  en  lavage  et  les  lavemens  purga- 
tifs. Lorsque  ces  symptômes  seront  dissipés , 
on  se  mettra  au  régime  et  l’on  se  conservera 
la  liberté  du  ventre  par  les  dragées  égyp- 
tiennes , ou  par  tout  autre  moyen  au  choix 
du  malade. 
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GOUTTE  ET  RHUMATISME. 

La  goutte  et  le  rhumatisme  ont  tant  de 
rapports  réciproques , que  beaucoup  de  mé- 
decins ont  confondu  ces  deux  maladies  Tune 
avec  l’autre  j cependant,  si  elles  ont  quelques 
caractères  qui  les  distinguent,  elles  en  ont 
bien  d’autres  aussi  qui  diffèrent , c’est  ce  que 
nous  allons  faire  connaître. 

Le  rhumatisme  affecte  de  préférence  les 
muscles,  et  souvent  aussi  les  articulations 
qu’il  parcourt  successivement  les  unes  après 
les  autres , mais  de  ces  cas , quoiqu’il  y ait 
fièvre  et  gonflement  de  la  partie  ou  des  par- 
ties affectées,  il  y a également  absence  de  cette 
rougeur  qui  accompagne  toujours  les  accès  de 
goutte  dans  l’articulation  qui  en  est  atteinte. 
Or,  on  peut  donc  dire  avec  raison  qu’il  y a 
goutte,  lorsque  l’articulation  d’un  des  gros 
orteils  , par  exemple,  est  douloureuse , rouge 
et  gonflée.  Ce  que  nous  disons  par  rapport  à 
cette  articulation,  parce  qu’elle  est  le  siège 


le  plus  commun  de  cette  maladie,  s’applique 
également  à toutes  les  autres,  soit  du  pied  , 
du  genou  ou  de  la  main.  Dans  l’espèce  de 
rhumatisme  qui  simule  le  plus  la  goutte,  le 
seul  signe  qui  en  diffère  est  la  privation  de 
la  rougeur.  Au  surplus,  comme  ces  deux  ma- 


ladies se  rapprochent  sous  tant  d’autres  rap- 
ports, nous  avons  pensé  que  nous  pouvions 
en  ti aiter  dans  le  meme  article,  et  avec 
d autant  plus  de  raison  , que  presque  tou- 
jours le  meme  traitement  convient  à toutes 
les  deux.  Dans  les  cas  oh  il  doit  être  différent, 
nous  aurons  soin  pareillement  de  l’indiquer. 

Lorsque  la  goutte  se  manifeste,  il  survient 


une  douleur  qui  se  fixe  sur  une  articulation 
et  c'est  le  plus  souvent  sur  l’une  de  celles  du 
pied  , on  v éprouvé  bientôt  des  douleurs  dé- 
chirantes avec  élance  mens  qui  redoublent  in- 
sensiblement, après  quoi  survient  le  gonfle- 
ment et  la  rougeur.  Dans  cette  période  le 
malade  est  inquiet,  il  a de  la  fièvre  et  de 
1 agitation , l’urine  est  claire*  mais  à mesure 
que  survient  le  gonflement,  les  accidens  di~ 
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min uent  si  ia  goutte  ne  se  transporte  pas 
ailleurs  : l’urine  devient  alors  bourbeuse  et  le 
gonflement  lui-même  diminue  aussi,  ia  trans- 
piration est  plus  abondante,  mais  le  malade 
éprouve  un  sentiment  de  prurit  sur  l’articu- 
lation affectée,  et  bientôt  la  peau  se  couvre 
de  petites  écailles  et  l’accès  est  terminé. 

Si  la  goutte  affecte  le  pied  on  fl  appelle  po- 
dagre, gonagre  si  elle  attaque  les  genoux,  et 
chiragre  si  elle  se  fixe  sur  la  main. 

On  a remarqué  que  des  parents  goutteux 
ont  très-souvent  des  enfans  qui  le  deviennent 
aussi,  c’est  ce  qui  a fait  dire  que  la  goutte 
est  une  maladie  héréditaire.  Sans  chercher 
à combattre  celte  opinion  par  des  faits  ou 
des  raisonnemens,  qu’il  nous  suffise,  dans  cet 
ouvrage  de  bien  exposer  la  nature  de  la  ma- 
ladie et  d’indiquer  les  meilleurs  moyens  soit 
pour  la  combattre,  soit  pour  calmer  les  accès. 

Ce  que  l’on  sait,  et  ce  qui  est  journelle- 
ment confirmé  par  l’expérience,  c’est  que 
l’abus  de  la  bonne  chère,  des  plaisirs,  le  re- 
pos après  de  longues  fatigues,  sont  les  causes 
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hs  plus  communes  delà  goutte  : aussi  n?est-il 
pas  rare  que  des  officiers  supérieurs',  qui  se 
sont  toujours  bien  portés  pendant  les  guerres 
les  plus  fatigantes , deviennent  presque  tou- 
jours goutteux  lorsqu’ils  se  retirent  dans  leurs 
foyers  pour  s’y  reposer  de  leurs  fatigues. 

Mais  quelques  soient  les  causes  qui  ont 
concouru  au  développement  de  la  goutte  , 
toujours  est-il  qu’on  ne  saurait  trop  prendre 
de  précautions  pour  prévenir  les  suites  fâ- 
cheuses qu’elle  pourrait  avoir  , si  par  impru- 
dence de  la  part  du  malade  ou  par  toute 
autre  cause  il  survenait  des  métastases,  c’est- 
à-dire  des  transports  de  goutte  de  l’articu- 
lation affectee,  soit  sur  le  cerveau  soit  sur 
la  poitrine,  sur  l’estomac,  sur  les  intestins 
ou  meme  sur  la  vessie.  Si  donc  une  personne 
atteinte  de  goutte  voyait  tout-à-coup  dimi- 
nuer ou  disparaître  lesaccidens  locaux,  et  avec 
eux  s’il  survient  de  l’embarras  au  cerveau, 
de  la  difficulté  de  respirer,  de  la  douleur  à 
l’estomac,  au  bas-ventre  ou  à la  vessie,  il 
n’y  a pas  de  temps  à perdre,  il  faut  rappeler 
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la  goutte  à son  siège  primitif  en  appliquant 
un  cataplasme  de  moutarde  sur  cette  même 
articulation  , ou  bien  en  faisant  prendre  sur- 
le-champ  des  bains  de  pieds  fortement  sina- 
pisés.  On  donne  à l’intérieur  une  boisson 
adoucissante  telle  que  l’effusion  de  fleurs  de 
mauves  et  de  violettes  sucrée  avec  du  sirop 
de  gomme,  ou  même  un  thé  extrêmement 
léger.  Au  besoin  on  a même  recours  à la  sai- 
gnée, si  lemalade  est  fort  et  pléthorique.  Lors- 
que la  goutte  est  rappelée  à l’articulation 
tous  les  autres  accidens  cessent  avec  facilité. 

La  goutte  qui  se  déclare  de  bonheur  , 
c’est-à-dire  à la  fleur  de  l’âge,  est  ordinaire- 
ment celle  dont  les  paroxismes  ou  accès  de- 
viennent insensiblement  plus  longs  et  plus 
fréquens,  et  à la  suite  de  laquelle  les  arti- 
culations restent  gorgées  d’une  lirophe  qui 
s’épaissit  de  pins  en  plus,  au  point  que  les 
jointures  s’ankylosent  et  sont  atfectées  de 
nodosité  et  de  tumeurs. 

Afin  d’adoucir  et  d’abréger  les  paroxismes 
de  la  goutte,  dés  les  premiers  symptômes  on 
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prendra  un  ou  deux  lavemeos  faits  avec  la 
décoction  de  guimauve  et  de  mercuriale, 
dans  lesquels  on  ajoutera  quelques  cuillerées 
de  miel.  On  fera  prendre  ensuite  un  bain  de 
pieds  avec  de  l’eau  de  son  un  peu  plus  chaude 
que  tiède  et  l’on  y ajoutera  une  cuillerée  de 
farine  de  moutarde;  du  bain,  on  passera  dans 
son  lit  légèrement  bassiné.  L’appartement 
du  malade  sera  tempéré,  il  observera  une 
diette  rigoureuse  pendant  la  période  inflam- 
matoire. 11  ne  prendra  pour  tonte  nourriture 
que  quelques  légers  bouillons  et  quelques 
œufs  frais  à la  coque  , il  boira  de  l’eau  pan- 
née  ou  unelégère  limonade,  et  si  les  douleurs 
sont  trop  vives  on  lui  donnera  une  émultion 
édulcorée  avec  le  sirop  de  pavots  blancs  ou 
le  sirop  de  capillaire.  On  continuera  ainsi 
et  pour  favoriser  davantage  la  transpiration 
des  pieds  on  pourra  les  entourer  de  flanelle 
saupoudrée  de  la  poudre  qui  entre  dans  le 
remède  contre  la  goutte,  (Voir  à la  fin  de 
l’ouvrage,  la  lettre  L).  Et  faute  de  cette 
poudre  , on  peut  se  servir  de  toute  autre 
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poudre  absorbante , et  Ton  couvre  le  tout; 
avec  du  taffetas  gommé.  Ce  dernier  moyen 

est  d’un  très-bon  effet. 

Sitôt  que  les  douleurs  seront  dissipées  , 
on  frottera  et  Ton  brossera  très-doucement 
matin  et  soir  les  parties  qui  auront  ete  affec- 
tées , alin  d’activer  la  disparution  du  gonfle- 
ment et  de  la  faiblesse. 

Les  convalescens  augmenteront  insensi- 
blement leur  nourriture  , mais  ils  ne  repren- 
dront leurs  habitudes  ordinaires  que  lors- 
qu’ils pourront  marcher  sans  douleur. 

Combien  de  remedes  n’a-t-on  pas  cherche 
à inventer  contre  la  goutte.  Mais  de  tous  ces 
remèdes  soit  pour  en  combattre  les  accès, 
soit  pour  les  prévenir,  celui  auquel  on  aoit 
donner  la  préférence  est  le  spécifique  améri- 
cain anti-  goutteux  et  anti  - rhumatismal  , 
spécifique  qui  se  trouve  seulement  à Paris  , 
chez  M.  Burghon  , pharmacien , îue  dn 
Marché-Neuf,  n°  26 , près  le  pont  Saint- 
Michel.  L’expérience  a prouvé  qu'il  était 
beaucoup  plus  efficace  que  tous  les  autres  , 
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aussi  est-ii  celui  auquel  lous  les  médecins 
donnent  la  préférence.  Au  surplus  il  est  facile 
à employer  et  je  n’ai  pas  connaissance  même 
que  dans  les  cas  où  il  n’a  produit  que  peu 
d’effets  il  ait  occasionné  le  plus  léger  accident. 

On  peut  aussi  se  préserver  de  la  goutte 
ou  du  moins,  diminuer  de  beaucoup  l’in- 
tensité des  accès  par  un  régime  fort  doux  , 
en  se  privant  de  vin  et  de  liqueur  , en  faisant 
un  exercice  modéré,  en  évitant  le  froid  et 
i’hu  midité,  et  surtout,  en  entretenant  la  liberté 
du  ventre  par  de  légers  purgatifs,  pris  de 
temps  en  temps.  Les  dragées  égyptiennes 
conviennent  beaucoup  dans  ce  cas.  (Voir  la 
lettre  C à la  fin  de  l’ouvrage  ). 

Si  les  malades  sont  pléthoriques  ils  feront 
précéder  deux  fois  par  an  la  saignée  à l’usage 
des  purgatifs  qui  expulsent  alors  avec  facilité 
hors  du  corps  toutes  les  impuretés  et  les 
vices  des  humeurs  , causes  qui  contribuent 
d une  manière  si  directe  à provoquer  les  accès 
de  goutte  chez  les  personnes  qui  y sont  déjà 
disposées. 
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Le  rhumatisme,  comme  nous  Pavons  déjà 
dit , affecte  plutôt  les  muscles  que  les  mem- 
branes des  articulations.  Et  si  la  goutte  atta- 
que le  plus  ordinairement  les  gens  riches , 
le  rhumatisme  est  plus  commun  chez  les 
personnes  qui  ne  le  sont  pas*  en  effet  cette 
maladie  est  très-souvent  le  résultat  d’une 
transpiration  répercutée  , elle  est  également 
produite  par  l’habitation  dans  les  lieux  bas 
et  humides  et  par  une  inimité  d autres  causes 
plus  communes  dans  la  classe  peu  aisée. 

Mais  quelque  soit  la  cause  qui  produit  le 
rhumatisme  lorsqu’il  affecte  les  lombes  on 
Fa p pelle  lombago,  si  c’est  les  muscles  d’un 
côté  du  cou  on  l’appelle  torticolis  s’il  attaque 
les  articulations  et  s’il  les  parcourt  alterna- 
tivement ou  l’appelle  rhumatisme  goutteux, 
parce  que  comme  la  goutte  il  a aussi  son 

siège  dans  les  articulations. 

La  première  indication  à remplir  pour 
traiter  un  rhumatisme,  qu’il  soit  général  , 
lorsqu’il  attaque  indistinctement  tous  les 
muscles  du  corps,  ou  bien,  qu’il  soit  partiel 
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comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  s'il  y a 
lièvie  intense , soif  et  des  douleurs  exces- 
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sives  , il  faut  pratiquer  d’abord  la  saignée  du 
bras  et  après  cette  saignée  la  réitérer  s’il  en 
est  besoin  encore  , ou  bien  appliquer  de  18 
à 20  sangsues  sur  la  partie  affectée  , si  le 
rhumatisme  n’est  que  partiel,  et  la  couvrir 
ensuite  avec  des  cataplasmes  de  farine  de 
bn,  préparés  avec  la  décoction  de  tètes  de 
pavots  et  de  ciguë,  ou  bien  entourer  h 
partie  meme  avec  des  compresses  de  flanelle 
trempées  dans  la  meme  décoction.  On  admi- 
nistre à l’intérieur  des  boissons  adoucissantes 
et  légèrement  narcotiques,  par  exemple,  des 
infusions  de  fleurs  de  bourrache,  de  violette, 
de  mauve  que  l’on  sucrera  avec  du  sirop 
de  capillaire  auquel  on  ajoute  du  sirop  dia- 
code  dans  la  proportion  d’un  quart,  de  ma- 
nière cependant  à ne  pas  employer  de  ce 
dernier  plus  de  deux  onces  dans  les  2J4  heu- 
fcs.  La  dicte  est  ici  tout  aussi  de  rigueur 
que  dans  le  cas  d’attaque  de  goutte. 

Si  le  rhumatisme  cependant  se  bornait  à ne 
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déterminer  que  peu  de  douleur,  (es  boissons 
que  nous  venons  d’indiquer,  la  précaution  de 
couvrir  convenablement  la  partie  affectée, 
la  liberté  du  ventre  entretenue  par  quelques 
lavements  légèrement  purgatifs  , suffisent 
presque  toujours  pour  amener  la  guérison. 

Si  le  rhumatisme  venait  a se  jeter  sur  un 
organe  essentiel  à la  vie  , il  iaudrait  avoir 
recours  promptement  aux  dérivatifs  tels  que 
les  bains  de  pieds  sinapisés  et  même  les  sina- 
pismes  aux  pieds  et  aux  mollets. 

Si  le  rhumatisme  a pris  le  caractère  chro- 
nique , comme  il  devient  toujours  de  plus  en 
plus  douloureux  , c’est  le  cas  de  redoubler 
ses  efforts  pour  en  neutraliser  les  effets  , afin 
de  parvenir  , s’il  est  possible  , a le  guérir. 

Mais  en  même  temps , si  l’on  réfléchit  bien 
aux  véritables  causes  de  cette  maladie  si 
commune,  l’on  voit  que  c’est  presque  tou- 
jours un  état  vicié  des  humeurs  , un  épais- 
sissement de  la  limphe  plus  ou  moins  chargée 
de  levains  âcres  et  corrosifs  qui  en  sont  les 
causes  principales  , et  dans  ces  circonstances 
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on  conçoit  que  le  meilleur  moyen  à em- 
ployer est  d'évacuer  ces  principes  morbides 
et  d’en  débarrasser  les  voies  digestives,  parce 
que  c’est  là  qu’elles  se  cumulent  en  plus  ou 
moins  grande  quantité.  Ainsi  donc,  le  meil- 
leur moyen  à employer  pour  se  guérir  et 
se  préserver  des  rhumatismes  chroniques , 
est  de  maintenir  la  liberté  du  ventre  par 
quelques  purgatifs  propres  à évacuer  les 
humeurs,  et  pour  atteindre  ce  but  , les 
dragees  égyptiennes  sont  un  des  meilleurs 
moyens  pour  y arriver.  Il  est  également  de 
toutenécessité  que  ceux  qui  sont  déjà  atteints 
de  rhumatismes,  se  garantissent  du  froid 
et  de  l’humidité  j qu’ils  frictionnent  avec 
une  flanelle  ou  une  brosse  douce  les  parties 
qui  en  sont  atteintes  , et  dans  le  cas  oii  la 
douleur  ne  céderait  pas  promptement,  on 
joindrait  à ces  moyens  les  fomentations  et 
fumigations  faites  sur  les  parties  affectées, 
avec  la  décoction  de  jusquiame,  belladona^ 
ciguë  et  morelle  \ une  poignée  de  chaque 
plante  quel  on  fait  bouillir  dans  une  pinte  et 
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demie  d’eau  pendant  un  quart  d heure,  pour 
s’en  servir  de  la  manière  indiquée.  Le  régime 
doit  être  doux  pendant  que  l’on  fera  usage 
de  ce  traitement. 


DE  LA  PUE  MOME 

OU  PHTHISIE  PULMONAIRE. 

, \ 

On  sait  que  la  pulmoriie  consiste  dans 
une  ulcération  qui  se  manifeste  ou  qui  se 
forme  à la  suite  d’une  inflammation  de  poi- 
trine , d’une  vomique  , ou  bien  par  la  suppu- 
ration dos  tubercules  bronchiques  ou  bien 
encore  par  toute  autre  cause,  qui  attaque, 
ronge  et  putrifie  la  substance  de  cet  organe; 
mais  le  plus  souvent  elle  succède  a 1 lié- 
moptysie. 

Les  malades  qui  sont  attaqués  de  cette 
maladie  toussentetexpectorentplus  ou  moins 
en  raison  de  l’étendue  de  l’ulcération,  les  ma- 
tières sont  différemment  colorées , tantôt 
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blanches,  jaunes,  grisâtres,  cendrées,  d’un 
goût  salé,  d’autres  fois  douceâtre  sans  odeur 
ou  fétid  es.  Elles  sont  ordinairement  com- 
pactes et  se  précipitent  au  fond  de  l’eau.  11 
faut  ajouter  à ces  symptômes  l’oppression  de 
poitrine  ’ et  par  le  reflux  du  pus  dans  la  masse 
des  liquides , la  perte  des  forces  ; la  fonte  des 
chairs  et  la  fièvre  hectique  dont  les  accès 
redoublent  ordinairement  le  soir  avec  rou- 
geur aux  joues  et  chaleur  incommode  â la 
paume  des  mains.  Il  y a ensuite  beaucoup 
de  dégoût,  une  soif  intense  et  des  sueurs 
nocturnes  surtout  vers  le  matin. 

Lorsque  cette  maladie  approche  de  sa 
dernière  période,  il  se  joint  aux  symptômes 
que  nous  venons  d’indiquer,  de  l’enflure  aux 
chevilles,  aux  mains,  aux  jambes,  la  voix 
est  cave  et  fortement  enrouée,  les  malades 
s’affaiblissent  tellement  alors  parce  qu’il  sur- 
vient en  outre  un  dévoiement  colliquatif, 
qu’ils  sont  suffoqués  par  les  matières  qu’ils 
n’ont  plus  la  force  de  cracher. 

Telles  sont  à peu-près  les  symptômes  de 
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cette  si  terrible  maladie,  qui  moissonne  a elle 
seule  près  de  la  moitié  du  genre  humain. 
Sa  guérison  est  si  difficile  a obtenir  que  la 
plupart  des  médecins  la  regardent  comme  in- 
curable lorsqu’elle  est  arrivée  au  second  de- 
gré. En  effet  le  poumon  est  un  organe  qui 
est  dilaté  à chaque  instant  par  l’air,  ce  mou- 
vement perpétuel  rend  donc  la  cicatrisation 
des  ulcères  dont  il  est  atteint  extrêmement 
difficile  : la  guérison  ne  pouvant  en  être  ob- 
tenue que  lorsque  le  sang  est  extrêmement 
riche  en  baume  vital,  et,  précisément  les 
phthisiques  sont  dans  un  état  d’appauvris- 
sement du  sang. 

Les  personnes  qui  sont  menacées  de  phthi- 
sie ne  sauraient  donc  trop  prendre  de  pré- 
cautions pour  se  garantir  d’une  maladie  si 
cruelle. 

On  sait  généralement  que  les  rhumes  né- 
gligés, les  toux  opiniâtres,  les  affections  ca- 
tarrhales en  fatiguant  la  poitrine,  finissent  par 
y déterminer  à la  longue  des  ulcérations.  11 
faut  donc  se  soigner  quand  on  peut  le  faire 
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avec  tout  succès.  Le  meilleur  moyen  pour 
combattre  avantageusement  ces  maladies  est 
l’usage  du  sirop  de  la  Mecque  , que  nous  re- 
gardons en  médecine  comme  un  des  plus 
grands  moyens  contre  les  affections  de  poi- 
trine (i). 

Outre  ces  maladies  que  nous  signalons 
comme  propres  à déterminer  la  phthisie,  il  y 
a encore  des  dispositions  particulières  que 
nous  apportons  en  naissant  , et  qu’il  est  bien 
essentiel  de  surveiller  afin  d’en  prévenir  les 
suites  fâcheuses.  Nous  voulons  parler  de  ces 
poitrines  resserrées , de  ces  dispositions  aux 
crachemens  de  sang  et  de  ces  personnes  en- 
fin qui  ont  reçu  le  jour  de  parens  morts  de 
puimonie.  Ces  personnes  ne  sauraient  trop 
prendre  de  précautions  pour  éviter  toute  es- 
pèce d’excès  : elles  doivent  vivre  sobrement, 


(0  Ce  sirop  se  trouve  à Paris  chez  M.  Boy  aval , 
pharmacien,  rue  Neuve-des-Capucines , n°  4 , au 
coin  de  la  rue  de  la  Paix , et  dans  presque  tous  les 
chefs-lieux  des  départemens,  chez  un  pharmacien. 
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habiter  un  air  tempéré,  plutôt  humideqne  sec. 
El!  es  doivent  se  nourrir  de  substances  douces, 
de  viandes  blanches,  de  légumes  et  autant 
que  faire  se  pourra  de  laitage,  jusqu’à  ce  que 
leur  santé  ait  acquis  un  fort  développement. 
Outre  ce  régime  , elles  pourront  de  temps 
en  temps  faire  usage  du  sirop  de  la  Mecque, 
afin  de  fortifier  de  plus  en  plus  les  poumons 
et  les  prémunir  en  quelque  sorte  contre  la 
maladie  dont  ils  sont  si  fortement  menacés. 
INious  recommandons  surtout  ces  observations 
aux  parens  des  jeunes  personnes. 

Blais  si  les  premiers  symptômes  de  la  pul- 
monie  existent , c’est  là  le  cas  plus  que  jamais 
d’avoir  recours  au  moyen  que  nous  indiquons 
car  nous  n’en  connaissons  pas  de  plus  efficace. 
En  effet,  ce  sirop  a guéri  si  souvent  lorsque 
tous  les  autres  moyens  ne  produisaient  plus 
rien  que  nous  ie  conseillons  nous,  par  l’ex- 
périence que  nous  en  avons  faite  comme  le 
meilleur  médicament  connu  contre  les  ma- 
ladies de  poitrine. 
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DES  VENTS 

OU  AFFECTIONS  VENTEUSES. 

Par  affections  venteuses  ou  vents  , nous 
entendrons  seulement  cet  état  dans  lequel  se 
trouvent  certaines  personnes , soit  avant  ou 
après  les  repas , et  pendant  lequel  elles  éprou- 
vent des  bruissemens  et  gargouiltemens  ex- 
traordinaires dans  les  intestins,  ou  chez  d’au- 
tres des  éructations  ou  vents  d’estomac , 
comme  on  les  appelle  ordinairement.  Ces 
états  plus  ou  moins  désagréables  pour  les 
personnes  qui  en  sont  atteintes,  les  incom- 
modent beaucoup  aussi.  C’est  donc  leur  ren- 
de e un  véritable  service  en  leur  faisant  con- 
naître le  seul  remède  qui  convienne  à ce  genre 
d’affection  et  par  le- moyen  duquel  on  s’en 
débarrasse  plus  ou  moins  promptement,  sans 
jamais  s’exposer  à aucun  inconvénient.  En 
effet  les  personnes  qui  font  usage  de  l’élixir 
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rouge  anti-venteux  (1),  éprouvent  bientôt 
du  soulagement , leurs  digestions  ne  sont  plus 
tourmentées  par  des  vents  , les  éructations 
cessent  et  tout  rentre  dans  l’ordre. 


DE  EA  CONSTIPATION 

ET  DES  MOYENS  DE  EA  FAIRE  CESSER. 

Certes  , la  constipation  n’est  pas  une  ma- 
ladie réelle , mais  elle  n’en  est  pas  moins  au 
nombre  de  ces  indispositions  qui  deviennent 
souvent  la  cause  plus  ou  moins  directe  de 
maladies  fortgraveset  qui  peuvent  prompte- 
ment occasionner  la  mort.  Sous  tous  les  rap- 
ports on  conçoit  donc  de  quelle  importance 
il  est  de  la  combattre  et  de  la  faire  cesser. 


(1)  Cet  élixir  se  vend  à Paris  chez  M.  Burghon, 
ancienne  pharmacie  Painblanc,  rue  du  Marché- 
Neuf;  n°  26;  près  le  pont  Saint-Michel. 
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Les  femmes,  par  cela  meme  qu’elles  sont 
plus  sédentaires  que  les  hommes,  sont  beau- 
coup plus  sujettes  à ces  indispositions*  aussi 
la  constipation  est  extrêmement  commune 
chez  elles.  Mais  en  général  les  tempéramens 
secs  de  Pun  et  î’autre  sexe  sont  ceux  qui  y 
sont  le  plus  disposes.  Le  travail  excessif,  les 
veilles  prolongées  , le  rester  assis  pendant 
trop  de  temps , Pabus  des  liqueurs  sont  au- 
tant de  causes  qui  la  déterminent.  Quelque- 
fois aussi  elle  survient  chez  les  personnes  dis- 
posées a Papoplexie , mais  dans  ces  cas  on 
conçoit  de  quelle  importance  il  est  delà  faire 
cesser. 

La  constipation  produit  presque  toujours 
des  maux  de  tête  , des  coliques  , des  malai- 
ses et  souvent  aussi  les  douleurs  des  plus 
intolei  ables  que  le  malade  éprouvé  en  faisant 
des  efforts  inouïs  pour  aller  à la  garde  robe, 
effortsquisont  encoresouventinfruclueux.  La 
constipation  occasionne  souvent  aussi  les  lié— 

niorroïdes,  et  les  fleurs  blanches. 

« 

On  peut  détruire  la  constipation  par  diffé- 
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rens  moyens , par  un  régime  doux  et  en  chan- 
geant ses  occupations,  par  l’usage  des  lave- 
mens  et  mieux  encore  en  prenant  de  temps 
en  temps  de  légers  laxatifs,  telle  que  la  manne, 
la  casse  en  lavage , etc. , mais  le  moyen  le 
plus  facile  , le  moins  incommode  de  tous  , 
et  que  l’on  peut  avoir  sur  soi,  même  en  voya- 
geant , est  les  dragées  égyptiennes.  ( Voir 
l la  lettre  C à la  fin  de  l’ouvrage  , dragées 
égyptiennes).  Mais  en  même  temps  que  l’on 
fera  usage  de  ce  médicament,  si  l’on  est  chez 
soi  il  ne  sera  pas  inutile  de  boire  en  même 
temps  dans  la  journée  quelques  tasses  de 
petit  lait  ou  de  bouillon  de  veau.  Si  l’on  est 
en  voyage  de  l’eau  sucrée  îenrpbia  la  meme 

indication. 
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AFFECTIONS  VERMINEUSES* 

ET  MOYENS  DE  LES  GUÉRIR. 


Les  vers  les  plus  communs,  particulière- 
ment chez  les  enfans,  sont  les  vers  ronds  qui 

ont  beaucoupde  ressemblance  par  leur  figure1 

avec  les  vers  de  terre  ordinaires,  mais  ils  sont 
blancs  au  lieu  d’être  rougeâtres.  Le  plus  sou- 
vent c’est  la  nature  même  des  alimens  qui  en 
procure  les  germes. 


On  présume  l’existence  des  vers  dont  nous 
parlons,  lorsqu’il  existe  une  petite  toux  sè- 
che , des  maux  de  cœur,  de  la  diarrhée,  des 
coliques,  des  vomissemens , des  défaillances, 
des  mouvemens  convulsifs,  symptômes  qui 
sont  souvent  réunis  plusieurs  à la  fois,  et  qui 
sont  accompagnés , de  démangeaisons  aux 
narines  cnez  les  enfans,  de  tressaiüemens 
pendant  le  sommeil  et  de  gonflement  au  bas 


ventre.  Mais  un  signe  assez  constant  dans 
tons  les  âges,  est  la  dilatation  des  pupilles. 


% 
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Quoique  d’un  grand  appétit,  les  person- 
nes qtii  ont  beaucoup  de  vers  sont  pâles  et 
débiles,  elles  sont  sujettes  à des  rots,  à des 
borborygmes. 

Onconuaît  sans  doute  beaucoup  de  moyens 
pour  guérir  les  vers  , tous  ces  moyens  sont 
plus  ou  moins  bons  à la  vérité  , mais  aucun 
n’est  plus  facile  à prendre  et  ne  produit  des 
effets  plus  sûrs  et  plus  constans  que  les  dra- 
gées contre  les  vers,  qui  se  vendent  à Paris, 
chez  M.  Poisson,  pharmacien  breveté  , rue 
du  Roule,  n°  n,près  celle  de  la  Monnaie. 
Cependant  si  l’éloignement  ou  le  temps  ne 
permettait  pas  de  se  procurer  de  ces  dragées; 
on  peut  les  remplacer  en  prenant  pendant 
quelques  jours  de  suite  la  préparation  sui- 
vante : Prenez  mousse  de  Corse  hachée  deux 
gros,  tartre  vitriolé  un  gros  et  demi;  faites 
infuser  pendant  la  nuit , sur  des  cendres 
chaudes,  dans  quatre  verres  d’eau  bouillante, 
ajoutez-y  alors  deux  onces  de  séné  monde  , 
donnez  à l’infusion  quelques  bouillons,  coule* 
et  mêlez-y  une  once  de  sirop  de  fleurs  d< 


H7 

pêcher,  à prendre  en  une  fois  à jeun  ; la  dose 
est  de  moitié  moins  pour  les  enfans,  et  pour 
ceux  en  bas  âge , du  quart  seulement. 

MAUX  DE  DEXTS, 

ET  MOYENS  DE  EES  CALMER  SUR-LE- 

CHAMP. 

Bien  qu’en  général  on  fasse  peu  d’atten- 
tion aux  maux  de  dents , il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  les  douleurs  qui  en  sont  le  résultat 
sont  des  plus  vives,  qu’elles  occasionnent  les 
plus  horribles  angoisses,  et  en  un  mot, 
quelles  sont  au  nombre  des  souffrances  les 
plus  fortes  que  nous  puissions  éprouver. 

Les  maux  de  dents  sont  le  plus  ordinaire- 
ment produits  par  la  carie  de  ces  petits  os  , 
et  d autres  fois  par  des  fluxions  qui  se  jettent 
'Sur  leur  périoste. 

Lorsque  ces  maux  sont  produits  par  la 
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carie,  il  est  certes,  bien  démontré,  que  F ex- 
traction est  un  bien  sûr  moyen  de  faire  dis- 
paraître la  douleur  avec  la  cause,  mais  on  ne 
se  détermine  qu’avec  peine  à user  de  ce 
moyen  extrême,  et  encore  après  avoir  en 
quelque  sorte  épuisé  tous  les  autres.  Au 
nombre  des  moyens  qui  produisent  un  effet 
plus  prompt,  plus  instantané  pour  calmer  les 
douleurs  de  dents,  nous  citerons  la  quintes- 
sence francia  (1)  dont  nous  regardons  les 
effets,  non-seulement  comme  propres  à cal- 
mer la  douleur,  mais  encore  comme  détrui- 
sant le  scorbut,  prévenant  la  carie  et  donnant 
a Plialeine  une  bonne  odeur. 

Dans  les  maux  de  dents  occasionnes  par 
fluxions,  s’il  y a engorgement  inflammatoire 
des  gencives,  il  faut  d’abord  appliquer  quel- 


(i)  Cette  quintessence  se  prépare  et  se  trouve 
chez  M.  Boy  aval , pharmacien,  rue  INeuve-des- 
Capucines,  n°  4,  au  coin  de  la  rue  de  la  Paix,  et 
chez  beaucoup  de  pharmaciens  dans  les  chefs-lieux 
de  départemens. 
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qaes  sangsues  et  après  quoi  faire  usage  de  la 
quintessence  dont  nous  venons  de  parler. 


MAUX  D’YEUX. 

MOYENS  DE  LES  GUÉRIR,  ET  D?EN  PRÉ- 
VENIR ;les  suites  lâcheuses. 

* * 

Parmi  les  nombreuses  maladies  qui  atta- 
quent notre  constitution , aucunes  ne  don- 
nent plus  d’inquiétude  aux  personnes  qui  en 
sont  affligées  que  les  maux  d’yeux,  parce 
que  tout  le  monde  comprend  que  la  perte 
du  premier  de  tous  les  biens  comme  de 
toutes  les  jouissances  est  la  perte  de  la  vue. 

Mais  combien  d’accidens  graves  ne  pré- 
viendrait-on  pas,  si  l’on  employait  assez  à 
temps  des  moyens  simples  dont  les  résultats 
seraient  de  guérir  des  maux  curables  alors 

et  de  conserver  la  vue  lorsqu’il  en  est  temps 
encore  ! 
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Notre  intention  n’est  pas  de  rappeler  ici 
tout  ce  que  noos  avons  dit  sur  ce  sujet  dans 
un  autre  ouvrage  (i)  $ mais  nous  croyons  de- 
voir dans  celui-ci  indiquer  par  quel  moyen 
on  peut  combattre  avantageusement  ces  ma- 
ladies de  l’organe  visuel,  connues  sous  le 
nom  de  rongeurs  chroniques  de  paupières  , 
de  taches  dans  les  yeux  ou  dragons,  de 
faiblesse  de  vues,  de  gourme  dans  les  yeux 
des  enfans.  En  général,  toutes  ces  maladies, 
et  ce  sont  les  plus  communes  , cèdent  facile- 
ment par  l’usage  quel  on  fait  alors  chaque  jour 
de  la  pommade  anti-ophthalmique  (2)  a la- 
quelle j’ai  donné  mon  nom  et  dont  j ai  publié 
la  formule  dans  mes  ouvrages.  Et  comme 


^1)  Cours  complet  des  Maladies  cies  A eux  , et 
Hygiène  oculaire.  1 vol.  in-S°.  Prix  6 ir.  2e  édition. 
A Paris,  chez  Baillière,  libraire,  rue  de  PEcole-de- 
Médeeine. 

(2)  Pommade  anti-ophthalmique  du  docteur  De- 
larue. A Paris,  chez  M.  Renard,  pharmacien , rue 
V vie  une,  n°  19. 
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j’ai  remarqué  que  tous  les  pharmaciens  ne  la 

précaution. 

je  crois  devoir  indiquer  la  pharmacie  de 

Renard,  rue  Vivienne,  n«  jg,  comme 

étant  celle  où  elle  est  préparée  telle  que  je 
a ai  indiqué. 


affections  dartre  uses. 

DE  LEUR  GUERISON  RADICALE. 

Les  dartres  sont  incontestablement  les 
maladies  de  la  peau,  qui  sont  les  plus  nom- 
breuses, et  contre  lesquelles  les  traitemens 
ordinaires  viennent  se  briser  souvent.  II 

O est  pas  difficile,  sans  doute,  de  les  recen- 
tre, parce  que  ; placëes  - ]’eïtérie  e)îes 

!“  Ca,aCtèreS  î'»  leur  «ont  propres  et 

aff  ! aPP!-llennent  qU’à  e!lcs>  quoiqu’elles 
aliectent  différentes  formes. 

■^es  auteurs  les  divisent  en  différentes  es- 
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pèces , et  en  cela  Ils  se  sont  plutôt  décides , 
d’après  les  formes  sous  lesquelles  elles  appa- 
. missent , que  d’après  des  caractères  indi- 
quant réellement  des  maladies  differentes. 

En  effet,  la  même  dartre  qui  apparaît  aujour- 
d’hui sons  la  forme  furfuracée,  peut  varier 
insensiblement  et  prendre  le  caractère  aes 
dartres  rongeantes,  il  ne  faut  poui  cela  qu 
peu  plus  d’altération  dans  les  humeurs  e a 

personne  qui  en  est  atteinte. 

Cependant,  pour  mieux  faire  apprécier  les 
' caractères  extérieurs  des  affections  dartreuses, 
nous  dirons  qu’elles  sont  volantes  on  perma- 
nentes, sèches  ou  rongeantes.  Tantôt  elles 
se  présentent  sous  la  forme  d’une  t ache  seche, 
blanche  ou  rougeâtre,  parsemée  de  pefls 
grains,  quelquefois  à peine  perceptibles.  Ces 
taches  causent  de  la  démangeaison,  et  lors- 
qu’on les  frotte , il  en  suinte  un  peu  d eau 
âcre:  cette  variété  ne  s’étend  Sue,e’  c 0 
passe,  pour  revenir  ensuite  dans  le  même  en- 
droit ou  pour  se  porter  ailleurs.  D ant.  es  ors 
h dartre  sèche  ressemble  beaucoup  a la  vo- 
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santé,  elle  est  moins  rougeâtre  cependant, 
mais  elle  s’étend  davantage,  et  les  grains  qui 
ont  poussé  se  sèchent  promptement;  ils  de- 
viennent farineux  et  tombent  en  écailles  mi- 
ma.es;  à mesure  que  les  premiers  grains 
passent , il  en  repousse  d’autres.  Cette  es- 
pece de  dartre  est  ordinairement  accompa- 
gnée d’accès  de  démangeaisons  qui  obligent 
le  malade  à se  gratter  malgré  lui;  il  en  suinte 
alors  peu  de  sérosités:  mais  ces  sérosités  cui- 
sent très-fort,  s’épaississent  et  forment  sou- 
vent des  pellicules  sous  lesquelles  la  peau 
S enflamme  facilement. 

La  dartre  qu’on  appèle  rongeante  est  sou- 
vent la  suite  de  la  dartre  sèche.  Elle  se  re- 
connaît par  l’aspect  de  petits  ulcères  silperfi- 
cels,  inégaux  et  criblés  de  petits  trous  à 
travers  lesquels  il  suinte  à l’ordinaire  beau- 
coup de  sang  quelquefois  limpide,  mais  le 
plus  souvent  d’un  jaune  foncé  et  rougeâtre. 

,. Ctte  dartre  est  accompagnée  d’un  état  in - 
aromalorre  de  la  peau  qui  avoisine  l’ulcère- 
«He  peut  prendre  , si  elle  n’est  soignée  con- 


venahlement,  les  caractères  les  plus  fâcheux, 
car  elle  ronge  la  peau  profondément  et  s é 
tend  assez  promptement  eu  superficie. 

Tels  sont,  à quelque  chose  près,  les  ca- 
ractères extérieurs  sous  lesquels  se  pi  ésentent 
les  affections  dartreuses  à 1 œil  de  1 obseï  va 
teur.  Comme  dans  ces  maladies,  le  -vice  et  1 ac 

lion  corrosive  des  humeurs  est  la  cause  de  leur 

développement , c’est  donc  particulièrement 

de  ce  côté  que  doit  tendre  le  traitement  qu’on 
peut  leur  opposer  avec  succès.  Ce  que  nous 
disons  ici  est  pleinement  justifié  par  le  peu 
de  guérison  que  l’on  obtient  par  les  moyens 
extérieurs  seuls.  Beaucoup  de  causes  , sans 
doute,  ont  pu  contribuer  a vicier  noshumeurs, 
mais  quelques  soient  ces  causes,  il  n en  est 
pas  moins  vrai  que  tout  bon  traitement  doit 
tendre  à les  dépurer , et  c’est  è quoi  ie  me 
suis  particulièrement  occupé  dans  la  compo- 
sition du  sirop  dépuratif  anti-dartreu*  au- 
quel j’ai  donné  mon  nom  et  qui  se  préparé  a 
la  pharmacie  de  M.  Poisson,  rue  du  Borde, 
no  n 5 a Paris,  Les  personnes,  soit  par 
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1 eloignement,  soit  par  toute  autre  cause,  qui 

ne  pourront  se  procurer  le  sirop  sus  indiqué, 

en  trouveront  la  formule  dans  mon  ouvrage 

ayant  pour  titre  : Tableau  de  la  Syphilis  , 

chez  Persan,  rue  du  Coq-Saint-Honoré , 
n°  il. 

Parcourons  cependant,  avant  de  terminer 
cet  article  sur  les  dartres,  le  mode  de  traite- 
ment que  la  généralité  des  auteurs  ont  con- 
seillé contre  ces  maladies. 

Si  les  dartres,  disent-ils,  sont  occasion- 
nées par  un  vice  vénérien,  c’est  en  combi- 
nant le  traitement  qui  convient  à cette 
dermere  maladie  avec  le  traitement  des 
dartres  que  l’on  peut  guérir,  je  suis  entière- 
ment de  cet  avisj  si  au  contraire  on  ne  peut 
soupçonner  un  vice  vénérien  comme  cause 
principale,  on  peut  faire  usage  à l’extérieur 
de  bains  de  Barrèges,  et  prendre  à l’intérieur 
trois  ou  quatre  verres  par  jour  d’une  tisane 
insi  composée  : saponaire,  demi  poignée  , 
ouce-amère  deux  gros,  bardanne demi-once 
raites  bouillir  dans  une  pinte  et  demie  d’eau’ 
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pendant  un  grand  quart-d’heure;  sucrez  à 
volonté  chaque  verre.  Il  sera  nécessaire  de  se 
purger  de  temps  en  temps  , et  1 on  doit  don- 
ner la  préférence  aux  eaux  de  Sedlitz,  aux 
dragées  égyptiennes  ou  au  rob  abyssinien , 
à la  volonté  et  au  choix  du  malade.  Faute  de 
bains  de  Barrèges , on  prendra  des  bains  do- 
mestiques, et  faute  des  purgatifs  ci-dessus, 
le  malade  pourra  y suppléer  en  prenant  une 
médecine  noire  ordinaire. 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  quelque 
soit  le  traitement  qu’adopte  le  malade,  il 
doit  le  continuer  avec  persévérance , c’est  le 
seul  moyen  d’obtenir  une  guérison  certaine. 
U observera  en  outre  un  régime  doux  et  tem- 
péré et  évitera  tout  ce  qui  peut  irriter  soit 
le  sang  soit  les  humeurs. 
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MALADIES  SECRÈTES 

ET  CONTAGIEUSES. 

Ces  maladies  son t si  connues  aujourd’hui 
et  leurs  ravages  font  tantde  victimes,  qu’on 
ne  saurait  trop  répéter  à ceux  qui  en  sont  at- 
teints de  soigner  leur  santé  et  de  ne  pas  la 
compromettre  par  une  impardonnable  né- 
gligence. Ce  que  nous  disons  ici  s’adresse 
particulièrement  aux  jeunes  gens  qui  se  figu- 
rent toujours  que  quelqu’imprudence  qu’ils 

fassent,  leur  jeunesse  doit  les  garantir  de  tout 
accident. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  d’entrer  dans  le 
développement  des  causes  et  des  symptômes 
de  ces  maladies  qui  sont  du  reste  assez  gé- 
néralement connues  ; mais  nous  dirons  que 
les  personnes  qui  en  sont  atteintes  ne  sau- 
raient  jamais  assez  se  prémunir  contre  ces 
amorces  si  souvent  trompeuses  offeites  à leur 
crédulité  ? par  lesquelles  on  prétend  guérir 


sans  moyens  de  guérison  ? comme  si  une  ma- 

O 

ladie  si  grave  par  sa  nature  ? par  ses  suites  5 
pouvait  être  guérie  avec  des  paroles. 

Il  est  vrai  que  la  médecine  moderne  a 
beaucoup  simplifié  le  traitement  de  ces  af- 
fections et  que  nous  possédons  de  très-bons 
moyens  pour  les  guérir , mais  il  faut  les  con- 
naître. Nous  devons  mettre  en  première  li- 
gne le  rob  anti-syphilitique  perfectionné  et 
les  pilules  orientales  (1).  L action  de  ces  méŒ 
dicamens  a été  prouvée  par  de  nombreuses 
expériences  que  la  plupart  des  médecins  de 
la  capitale , ainsi  que  nous-mêmes  , avons 
été  à portée  de  laire  dans  la  pratique.  Les 
succès  constans  que  nous  en  obtenons  cha- 
que jour  nous  font  regarder  le  rob  perfec- 
tionné comme  un  moyen  toujours  sûr  de 
guérir  les  maladies  lorsqu’il  n y a pasd  ecom 


(i)  Ces  deux  métlicamens  se  trouvent  et  se  pré» 
parent  chez  M.  Boyaval , pharmacien , rue  Neuve- 
des-Capucines ? n°  4,  à Paris. 
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iement  et  les  pilules  orientales  pour  guérir 
dans  ce  dernier  cas. 


MALADIES  DE  LANGUEUR, 

FAIBLESSES  DES  REIMS  , DISPOSITION  AUX 
DEVIATIONS  DE  LA  COLONNE  VERTÉ- 
BRALE. 

Que  de  maladies  occasionnées  par  Pépui- 
sement,  quelqu’en  soit  primitivement  la  vé- 
ritable cause  !...  Combien  ne  voit-on  pas  d’in- 
dividus d’une  santé  faible  et  chancelante,  pou- 
vant à peine  se  soutenir!  Us  sont  tourmentés 
de  douleurs  et  de  faiblesses  dans  les  reins  , 
d n’y  a pas  de  fièvre , à vrai  dire , mais  ils  n’en 
sont  pas  mieux  portans  ; il  leur  manque  un 

principe  vital  qu’ils  cherchent  et  qu’ils  ne  trou- 
vent nulle  pai  t,  il  y a chez  eux  une  énervation 
telle  que  la  moindie  cause  peut  déterminer  la 
dévia  don  de  la  colonne  vertébrale.  Cependant 

*len  de  plus  facile  avec  un  bon  régime,  un  exer- 
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cice  modéré,  la  distraction  et  surtout  en  évitant 
les  causes  qui  ont  pu  déterminer  cet  état,  que 
de  revenir  à la  santé.  II  n’y  a pas  de  maladie  > 
mais  il  y a quelque  chose  de  plus,  il  y a dé- 
périssement du  fluide  nerveux,  il  faut  se  hâ- 
ter d’y  remédier  et  on  y parviendra  en  se 
faisant  frictionner  matin  et  soir  toute  l’épine 
du  dos  avec  Y essence  tonique  (1).  Par  ce 

moyen , on  rétablit  bientôt  l’équilibre , le 

**  • 

fluide  nerveux  redevient  plus  abondant , les 
muscles  prennent  de  la  force  \ il  arrive  meme 
souvent  que  les  déviations  vertébrales  qui 
ne  sont  que  commençantes,  disparaissent? 
entièrement  à mesure  que  le  corps  prend 
des  forces  * mais  dans  tous  les  cas  ses  progrès 
en  sont  toujours  arretés  , la  maladie  devient 
statidnnaire. 


\ (i)  Cette  essence  se  trouve  à Paris  ; chez  M.  Du- 
vignau,  pharmacien, rue  de  Richelieu,  n°66.  — Elle 
convient  particulièrement  aussi  pour  la  toilette  *,  en 
général , elle  donne  beaucoup  de  ton , et  fortifie 
toutes  les  parties  sur  lesquelles  on  l’emploie. 


AFFECTIONS  HYDROPIQUES. 


On  divise  les  affections  hydropiques  en 
hydropisies  par  infiltration,  en  hydropisies 
enkistées , et  en  hydropisies  par  épanché- 
ment.  Les  hydropisies  par  infiltration  sont 
générales  ou  particulières  ; on  les  appelle 
œdèmes , leucophlegmaties  ou  anasarques  , 
selon  les  phénomènes  dont  elles  sont  accom- 
pagnées. 

DE  L’ŒDÈME. 

L œdeme  est  une  enflure  pâle,  molle,  indo- 
lente,  qui  conserve  pendant  quelque  temps 
l’impression  du  doigt.  Cette  enflure  dépend 
d une  infiltration  d’une  humeur  Emphatique 
ou  sereuse  dans  le  tissu  cellulaire  qui  est  im- 
médiatement sous  la  peau.  Le  visage,  le  des* 
sus  des  mains  et  surtout  les  chevilles  des 
Pieds  sont  sujettes  à être  affectés  de  l’enflure 
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œdémateuse,  et  quand  elle  est  considérable, 
elle  occasionne  une  tension  incommode  et 
douloureuse.  Quelquefois  la  peau  se  gerce 
et  s’ulcère. 

Si  Foedème  est  survenu  depuis  peu  de  temps 
et  si  cette  enflure  a été  occasionnée  par  une 
contusion  ou  par  toute  autre  cause  légère,  il 
n’y  a pasd^autres  remèdes  à employer  que  des 
frictions  sèches  et  douces  , faites  de  bas  en 
haut  avec  une  flanelle  parfumée  à la  vapeur 
qui  se  dégage  en  faisant  brûler  des  baies  de 
genièvre  sur  du  brasier. 

Si  l’œdème  s’est  formé  insensiblement  à la 
suite  d’une  longue  maladie  ou  d’évacuations 
abondantes  qui  ont  épuisé  le  malade  , il  fau- 
dra avoir  recours  au  régime  fortifiant;  si  au 
contraire  il  existe  sur  une  personne  bien 
nourrie , grasse  et  surchargée  d’humeurs , elle 
se  purgera  doucement , mais  pendant  l’es- 
pace de  8 à 10  jours  de  suite  avec  les  dragées 
égyptiennes,  à la  dose  de  deux  à trois  prises 
le  matin  et  soir,  en  raison  de  la  susceptibi- 
lité du  malade  ("V  oir  à la  lettre  C à la  fin, 


1 55 

de  cet  ouvrage).  On  aidera  aux  purgatifs  par 
des  frictions  , faites  comme  il  a été  dit  ci- 
dessus. 

Les  personnes  qui  ont  les  mains  et  les 
jambes  œdémateuses  pourront  faire  usage 
pendant  la  nuit  de  gants  ou  de  bas  à double 
toile  dont  l’intérieur  sera  garni  d’un  mélange 
de  partie  égale  de  sel  grillé  et  de  fleurs  de 
camomille  en  poudre.  On  séchera  et  chauf- 
fera  ces  bas  et  gants  avant  de  les  mettre,  et 
pendant  le  jour  on  soutiendrales  parties  œdé- 
mateuses par  le  moyen  d’un  bandage  con- 
venable. 

L’enflure  œdémateuse  aux  chevilles  du  pied 
chez-  les  personnes  qui  ont  beaucoup  de  corpu- 
lence est  plus  incommode  que  dangereuse  ; 
comme  il  est  difficile  de  la  guérir,  de  même 
que  celles  qui  sont  invétérées  , vu  le  grand 
relâchement  dont  les  solides  sont  affectés  , 
afin  d’en  arrêter  les  progrès  , il  faut  sou- 
tenir la  fibre  par  dés  bandages  de  toile  ou 
par  des  sous-bas  de  peau  de  chien. 
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DE  LA  LEUCOPHLEGMATIE 

ET  DE  L’HYDROPISIE  ANASARQUE. 

La  leucophlegmatie  consiste  dans  la  bouf- 
fissure du  corps  ? qui  provient  d’une  limphe 
épaissie , laquelle  s’infiltre  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané.  Quand  l’enflure  est  con- 
sidérable et  que  la  peau  conserve  l’impression 
du  doigt  qui  la  comprime  , on  l’appelle  hy - 
dropisie  anasarque.  On  distingue  la  leueo- 
phlegmatie  de  Pembonpoint , par  la  pâleur 
de  l’habitude  du  corps  et  par  l’empreinte  que 
laissent  les  jarretières  lorsqu’on  les  ôte. 

Quant  à l’anasarque  , à mesure  que  cette 
espèce  d’hydropisie  fait  des  progrès  ? toute 
l’habitude  du  corps  augmente  en  volume ; 
l’impression  que  le  doigt  laisse  sur  la  peau 
devient  de  plus  en  plus  profonde;  bientôt  le 
sommeil  devient  inquiet , le  malade  est  op- 
pressé ? il  survient  de  la  fièvre  accompagnée 
d’accablement  et  d’inquiétudes;  des  crevas- 
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ses  à la  peau  distendue  outre  mesure,  par 
lesquelles  il  sort  un  écoulement  de  sérosité 
avec  un  peu  de  soulagement;  enfin  arrivent 
Fhydropisie  du  bas-ventre  et  de  la  poitrine  ; 
telles  sont  les  suites  de  Fanasarque. 

On  dissipera  ordinairement  la  leucophïeg- 
matieen  débarrassant  les  premières  voies  par 
un  vomitif  et  ensuite  en  faisant  usage  des 
dragées  égyptiennes  à la  dose  d’une  ou  de 
deux,  prises  tous  les  jours  avant  le  dîner  , en 
buvant  du  vin  blanc  à ses  repas  , et  en  faisant 
le  plus  d’exercice  possible. 

Quant  à Fanasarque , si  cette  hydropisie 
survient  à la  suite  de  longues  et  abondantes 
évacuations , comme  on  l’observe  lorque  les 
malades  ont  fait  un  trop  long  abus  des  pur- 
gatifs irritans , il  n’y  a que  le  régime , l’exer- 
cice modéré  et  les  frictions  sèches  pratiquées 
sur  tout  le  corps  avec  une  flanelle  chauffée 
et  parfumée  à la  vapeur  des  baies  de  genièvre 
ou  du  tacamahaca,  qui  puissent  rétablir  la 
santé  et  guérir  cette  maladie. 

Mais  lorsque  Fanasarque  provient  de  toute 


autre  cause,  comme  il  y a alors  faiblesse  dans 
les  solides  et  défaut  de  circulation  dans  les 
liquides,  on  peut  et  Ton  doit  même  avoir 
recours  avec  un  grand  succès  aux  purgatifs 
ordinaires  administrés  avec  prudence  ; et  c’est 
encore  ici  le  cas  de  donner  la  préférence  aux 
dragées  égyptiennes  , parce  que  d’abord  il 
est  plus  facile  de  les  prendre , et  en  second 
lieu  parce  qu’on  peut  en  modifier  les  effets 
avec  la  plus  grande  facilité  , et  que  ce  médi- 
cament est  fortifiant  à petite  dose,  et  qu’il  ne 
devient  purgatif  qu’à  dose  plus  forte. 

Nous  devons  observer  que  si  l’anasarque 
était  occasionnée  par  un  vice  d’organisation 
d’un  organe  intérieur  ^ ce  ne  seraient  pas  les 
purgatifs  qu’il  faudrait  employer,  mais  bien 
des  moyens  plus  convenables  à la  véritable  na- 
ture delà  maladie  dont  l’anasarque  elle-même 
n’est  alors  qu’un  symptôme.  Mais  nous  au- 
rons bientôt  l’occasion  d’en  parler  dans  les 
articles  suivants. 


DE  L’HYDROPISIE  ENKYSTÉE 
ET  DES  HYDATIDES, 

S il  se  fait  dans  J intérieur  de  Tune  de  nos 
grandes  cavités  des  épanchemens  d eau  dans 
de  petites  cavités  particulières,  ressemblant 
a des  poches,  on  les  appelle  kystes*  quant, 
au  contraire , Feau  s’épanche  dans  des  vési- 
cules qui  communiquent  entre*  elles,  on  les 
appelle  hydatides. 

Ces  deux  maladies  difficiles  à reconnaître, 
sont  encore  plus  difficiles  à combattre.  En 
effet,  elles  ont  leur  siège  le  plus  ordinairement 

dans  une  aes  trois  grandes  cavités  , soit  du 
bas- ventre , de  la  poitrine  ou  du  cerveau  , et 
comme  elles  ne  se  forment  qu’insensiblement, 
lorsqu’on  peut  soupçonner  leur  existence, 
il  est  déjà  bien  tard  pour  espérer  de  les  guérir. 

Les  hydropisies  enkistées  ont  souvent  leur 
siégé  dans  les  ovaires  chez  la  femme , ou  dans 
d autres  parties  , mais  lorsque  la  maladie  fait 
des  progrès  , on  peut  conjecturer  son  exis- 
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tence  parce  que , la  tumeur  qui  grossit  cha- 
que jour,  part  d’un  point  du  bas-ventre  pour 
envahir  insensiblement  toute  la  cavité  ab- 
dominale. 

Quant  aux  hydatides,  on  ne  peut  aussi  que 
soupçonner  leur  existence  > car  formées  dans 
l’intérieur  du  corps  ou  dans  le  parachyme 
des  organes,  ce  n’est  que  lorsqu’elles  ont 
acquis  un  certain  volume , que  nous  pouvons 
porter  un  jugement  un  peu  moins  incertain. 

En  supposant  maintenant  que  l’on  a d’as- 
sez fortes  présomptions  pour  asseoir  son  ju- 
gement et  pour  décider  qu’il  y a hydropisie 
inkistée  ou  hydropisie  par  hydatides,  quels 
seront  les  moyens  que  l’on  doit  employer 
pour  les  combattre  ? Tout  en  avouant  ici  la 
toute  impuissance  de  l’art , pour  le  plus  grand 
nombre  des  cas  , il  ne  faudrait  pas  non  plus 
rester  triste  spectateur  devant  les  progrès 
d’une  maladie  qui  conduirait  nécessairement  a 
la  mort  s’il  n’était  rien  fait  pour  en  détourner 
le  cours.  Il  suffit  de  savoir  que  l’on  peut  réus- 
sir quelquefois  pour  que  l’on  se  décide  à agir. 


Ainsi  donc,  si  une  tumeur  s’est  dévelop- 
pée insensiblement,  en  partant  d’un  point 
du  bas-ventre , par  exemple,  et  si  cette  tu- 
meur présente  de  la  fluctuation , il  y a alors 
beaucoup  a croire , pour  l’existence  d’une 
hydropisie  enkistée  ou  à la  présence  d’hyda- 
tides.  (Observons  que  jusque  là,  tous  les  symp- 
tômes ont  été  trop  incertains , et  que  pour 
les  tumeurs  de  ce  genre  qui  surviennent  dans 
d’autres  cavités  du  corps  , ils  le  sont  toujours 
et  a toutes  les  périodes  de  la  maladie  ).  Si 
donc , on  est  arrivé  à ce  degré  de  connais- 
sance, il  faut  employer  à l'intérieur  tous  les 
moyens  qui  seront  indiqués  contre  Phydropi- 
sie  ascite.  Nous  allons  les  passer  en  revue. 

DE  L’HYDROPISIE  ASCITE. 

On  entend  par  hydropisie  ascite  , un  épar- 
rement  d eau , plus  ou  moins  abondant,  dans 
la  cavité  abdominale. 

Quelques  soient  les  causes  qui  ont  précédé 
ou  accompagné  cette  maladie  , toujours  est- 
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il  qu’elle  commence  par  un  gonflement  suc- 
cessif du  ventre  , au  point  d’acquérir  un  vo- 
lume énorme , tandis  que  toutes  autres  par- 
ties du  corps  diminuent  progressivement. 

Ces  malades  sont  ordinairement  frileux  , 
pesans,  paresseux  et  accablés.  Les  symptômes 
ainsi  que  l’enflure  vont  en  augmentant , d 
survient  ensuite  une  espèce  de  fièvre  lente  ; 
l’hydropisie  faisant  des  progrès  , l’eau  s’in- 
filtre dans  le  tissu  cellulaire,  les  jambes  se 
gonflent  outre  mesure  et  la  peau  se  gerce  et 
se  crève. 

L’hydropisie  ascite  est  ou  curable  ou  incu- 
rable : elle  est  incurable  lorsqu’elle  est  la 
suite  d’un  épanchement  purulent, lorsqu’il  y 
a squirrhc  d’un  organe  continu  dans  la  cavité 
abdominale  , ou  bien  obstruction  inveteree. 
Dans  ce  cas,  ce  n’est  certes  pas  par  des  hydra- 
gogues  qu’il  faut  faire  quelques  tentatives  , 
bien  au  contraire  un  régime  adoucissant  et  les 
soins  les  plus  éclairés  du  médecin  sont  pour  le 
malade  de  la  plus  impérieuse  nécessité,  car  il 
est  impossible  qu’il  puisse  se  guider  lui-meme, 
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jl  n’y  a qu’une  longue  habitude  dans  la  con- 
naissance des  maladies  qui  puisse  faire  trou- 
ver quelque  remède  pour  attaquer  des  maux 
si  gsa\es  par  eux-memes  et  dont  l’hydropisie 
n est  qn  une  des  moindres  conséquences. 

Mais  loisque  les  causes  de  l’hydropisie  du 
bas-ventre  sont  plutôt  générales  et  humora- 
les que  locales  et  invétérées  • quand  les  hy- 
di  opiques  sont  d un  âge  pas  trop  avancé, 
quits  ont  été  d’une  bonne  constitution  , 
quand  bien  même  cette  maladie  aurait  suc- 
cédé à un  léger  engorgement  du  foie  et  de 
la  rate , à des  hémorragies  considérables  3 à 
des  maladies  aigues,  pendant  lesquelles  le 
malade  a été  épuisé  par  de  trop  abondantes 
saignées  ; quand  avec  une  respiration  et  un 
appétit  passables  , il  n’a  point  une  trop 
grande  soif,  ou  point  ou  tres-peu  de  fièvre, 
il  y a lieu  alors  d’espérer  beaucoup  pour  la 
guérison  , mais  avant  de  l’entreprendre  il  est 
nécessaire  d’examiner  avec  soin  la  disposition 
des  deux  voies  par  lesquelles  les  hydropiques 
peuvent  évacuer  les  eaux  5 savoir  la  voie  du 
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ventre  ( des  selles  ) et  celle  des  urines.  Dans 
les  deux  cas , on  préparera  le  malade  pen- 
dant cinq  à six  jours,  en  lui  faisant  prendre 
de  trois  en  trois  heures  un  paquet  de  poudre 
ainsi  préparée. 

Prenez  tartre-vitriolè  et  du  sel-polychrëste 
pulvérisé  , de  chaque  deux  gros  ; mêlez  en- 
semble et  faites-en  des  paquets  de  vingt- 
quatre  grains  chaque.  On  prend  cette  poudre 
délayée  dans  une  tasse  d’eau  tiède.  Pendant 
les  intervalles  ils  boiront  à leur  soif  de  la  ti- 
sane composée  avec  une  once  et  demie  de 
crème  de  tartre  que  l’on  fait  dissoudre  dans 
une  pinte  et  demie  d’eau. 

Pendant  ce  temps,  on  examinera  quelle 
est  la  voie  du  ventre  ou  des  urines  a laquelle  la 
nature  semble  donner  la  préférence,  et  Ton 
se  décidera  alors  pour  le  traitement  d’après 
ces  indications  , en  préférant  toute  fois  la 
voie  des  urines  chez  les  malades  naturelle- 
ment délicats  , si  cela  paraît  praticable. 

Si  l’on  se  décide  à évacuer  les  eaux  par  la 
voie  des  urines,  le  malade  continuera  à pren- 
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dre  chaque  matin  une  quantité  suffisante  de 
tisane  ci-dessus,  mais  dégourdie,  pour  entre- 
tenir ie  ventre  très-ouvert;  mais  une  heure 
apres  chaque  tasse  de  tisane,  on  lui  donnera 
un  bouillon  de  ruelle  de  veau  dans  lequel 
on  aura  fait  infuser  une  poignée  de  cerfeuil 
et  autant  de  persil.  Avant  le  dîner,  on  lui 
frottera  le  ventre  et  les  reins  avec  de  l’huile 
d’olives  tiede  et  broyée  avec  vingt  grains  de 
camphre  sur  une  once  dffiuile,  jusqu’à  ce  que 
cette  dose  ait  été  absorbée  par  la  friction  que 
l’on  fera  avec  la  main.  Cette  méthode  de 
traitement  contribuera  a diviser  les  humeurs 
blanches  , à favoriser  la  raréfaction  et  à lever 
les  engorgemens  qui  sont  si  fréquens  dans 
cette  maladie.  En  même  temps  que  l’on  fera 
usage  de  ces  médicamens  , on  prendra , trois 
heures  après  le  dîner  et  trois  heures  après  le 
souper  une  prise  delà  poudre  suivante  : Pre- 
nez quatre  "grains  de  squille  préparée  , six 
grains  de  tartre  vitriolé,  deux  grains  denitre 
et  autant  de  racine  de  dompte-venin  ; pul- 
vérisez et  mêlez  le  tout  pour  un  paquet;  après. 
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cette  prise,  prenez  une  petite  tasse dubouil- 
lon  sus  indiqué.  Si  au  bout  de  quelques  jours 
le  ventre  diminue  de  volume  et  si  les  urines 
sont  beaucoup  plus  abondantes  que  la  quan- 
tité de  boissons  que  l’on  prend  , on  doit  con- 
tinuer les  remèdes  ci-dessus  jusqu’à  ce  qu’il 
n’y  ait  plus  de  fluctation  dans  le  bas-ventre; 
il  faut  avoir  soin  aussi  de  se  comprimer  avec 
une  serviette  passée  autour  du  corps  au  fur 
et  à mesure  qu’il  diminuera  de  volume. 

Si  au  contraire  on  a des  raisons  pour  pré- 
férer les  évacuations  alvines  ; on  mettra  en 
usage  tous  les  a ccessoires  susdits  ; mais  au 
lieu  de  prendre  la  poudre,  le  malade  sera 
purgé  , s’il  est  possible  , pendant  plusieurs 
jours  consécutifs  ou  de  deux  jours  l’un , par 
le  moyen  des  dragées  égyptiennes  prises  à 
la  dose  de  8 en  deux  fois  à demi  heures  d’in- 
tervalles. On  peut  même  dans  ces  cas  porter 
la  dose  jusqu’à  dix  pour  chaque  purgation. 
( Yoir  la  lettre  G\  dragées  égyptiennes.) 

Lorsque  les  eaux  sont  entièrement  éva- 
cuées , il  est  nécessaire  encore  de  suivre  un 
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legime  régulier  pendant  plusieurs  mois  de 
suite  et  faire  choix  des  alimens  les  plus  lé- 
gers , tels  que  ceux  qui  sont  indiqués  pour  la 
constitution  faible. 

Si  1 h^di  opisie  résisté  a tous  ces  moyens  , 
et  si  1 enflure  menace  de  faire  périr  le  mal 
par  suffocation,  il  faut  avoir  recours  à la  ponc- 
tion et  faire  ensuite  usage  de  l’une  des  deux 
méthodes  qui  viennent  d’être  indiqués. 

DE  L’HYDROPiSIE  DE  POITRljNE, 

L hydropisie  de  poitrine  ou  l’épanchement 
d eau  dans  la  cavité  du  thorax  est  une 
maladie  que  rarement  Ton  connaît  dès  le 
commencement.  Les  symptômes quil’annon- 
cent  ordinairement  sont  une  petite  enflure 
œdémateuse  aux  chevilles  et  qui  se  mani- 
feste aussi  quelquefois  sur  le  dessus  des  mains. 
Le  malade  éprouve  un  serrement  occasionné 
par  les  eaux , qui , quand  il  est  debout , tom- 
bent sur  le  diaphragme.  A ces  syptômes  suc- 
cèdent plus  ou  moins  d’oppression  et  de  dif- 
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ficulté  à respirer  ? surtout  en  montant  un  es- 
calier.  Les  accidens  augmentent  à mesure 
que  la  maladie  fait  des  progrès.  Dans  la  nuit 
les  malades  éprouvent  des  suffocations  qui  ies 
éveillent  en  sursaut:  ils  sont  forcés  de  se  met- 
tre bien  vite  sur  leur  séant , et  a respirer  sur 
leur  poitrine.  S’il  n’y  a que  des  eaux  épan- 
chées dans  une  des  cavités  de  la  poitrine  , le 
malade  ne  peut  rester  couché  sur  le  coté 
sain.  Tous  ces  symptômes  augmentent  a me- 
sure que  la  maladie  fait  des  progrès  , et  dans 
les  derniers  temps  la  suffocation  est  si  grande 
que  le  malade  est  menacé  de  perdre  la  vie  a 
chaque  instant. 

Lorsque  l’hy dropisie  de  poitrine  est  recente 
et  qu’elle  est  accompagnée  des  symptômes  fa- 
vorables qui  annoncent  une  hy dropisie  cu- 
rable, tels  que  ceux  que  nous  avons  indiqués, 
en  parlant  de  l’hydropisie  ascite  , on  devra 
employer  les  mêmes  remèdes  que  nous  avons 
indiqués  et  en  observant  les  mêmes  précau- 
tions ; mais  pour  calmer  la  toux  qui  accompa- 
gne souvent  cette  espece  d’hy dropisie  5 il  faut 
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éviter  les  acides  et  faire  usage  au  besoin  du 
looch  blanc  selon  le  Codex. 

DE  L’HYDROPISIE  DE  LA  MATRICE» 

Quoiqu’on  général  le  même  mode  de  trai- 
tement soit  applicable  à presque  toutes  les 
hydropisies  internes  lorsqu’elles  sont  accom- 
pagnees  de  circonstances  favorables  pour  la 
guérison  , et  quoique  nous  puissions  leur  ap- 
pliquer  pareillement  les  mêmes  raisonne— 
mens  , pour  nous  dispenser  d’entrer  dans  des 
détails  generaux  sur  toutes  j nous  croyons 
devoir  faire  une  exception  pour  l’hydropisie 
de  matrice,  parce  quelle  simule  la  grossesse 
et  qu  il  est  tres-essentiel  de  distinguer  cette 
maladie  d’avec  un  état  naturel. 

Dans  l’hydropisie  de  la  matrice  , enkistée 
ou  non  , le  bas-ventre  se  tuméfie  lentement, 
de  maniéré  cependant,  qu’au  lieu  de  symp- 
tômes accessoires  à la  grossesse , tels  que  le 
dégoût , le  gonflement  des  seins,  le  mouve- 
ment de  l’enfant  qui  se  fait  sentir  à mi-terme, 
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on  remarque  au  contraire  une  fluctuation 
obscure  et  le  ventre  ou  plutôt  la  tumeur  suit 
les  diverses  situations  que  prend  la  malade. 

Quant  on  aura  acquis  par  l’absence  des 
symptômes  qui  sont  ceux  de  la  grossesse  que 
c’est  réellementune  hydropisie  de  matrice  que 
l’on  a à combattre , on  purgera  tous  les  huit 
jours  la  malade  avec  lesdragees  égyptiennes 
de  préférence  j dans  les  intervalles  , on  fera 
prendre  la  tisane  qui  a été  indiquée  en  parlant 
de  l’hydropisie  ascite  et  l’on  fera  faire  à la 
malade  deux  fois  par  jour,  par  le  moyen  d’un 
entonnoir  garni,  des  fumigations  de  décoc- 
tions de  mauves  et  de  rue  que  l’on  conduira 
ainsi  jusque  sur  le  coi  de  la  matrice. 

Si  au  bout  d’une  quinzaine  de  jours  de  trai- 
tement les  eaux  11e  s’étaient  pas  fait  jourau  de- 
hors , on  fera  prendre  alors  quelques  demi- 
bains  et  ensuite , à reprises  réitérées  de  deux 
en  deux  jours  ^ deux  grains  d^émétique  dans 
deux  verres  d’eau,  afin  de  hâter  l’évacuation 
des  eaux  contenues  dans  la  matrice  par  les 
secousses  du  vomissement. 


Du  reste  , après  que  la  matrice  a été  dé- 
barrassée , il  faut  suivre  le  même  régime  que 
nous  avons  déjà  prescrit  à la  suite  des  autres 
hydropisies. 


ETABLISSEMENTS 

POUR  LES  FEMMES  EN  COUCHE,  ET  DES 
SOINS  QUI  LEUR  SONT  NÉCESSAIRES. 

Combien  n’est-il  pas  avantageux  de  trou- 
ver, lorsqu  on  en  a besoin , des  établissemens 
qui  puissent  offrir  avec  toute  sécurité  aux 
femmes,  ou  qui  n’ont  pas  d’habitation  con- 
venable au  moment  de  leurs  couches  , ou 
même  à celles  que  d’autres  motifs  forcent  de 
garder  le  secret,  tous  ces  soins  que  réclame 
leui  position  et  en  meme  temps  les  égards 
les  plus  délicats?  C’est  parce  que  tous  ces 
avantages  sont  très-précieux  sous  tous  les 
rapports  que  nous  citerons  avec  éloge  les  deux 
maisons  d’accouchemens , tenues , l’une  par 
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Madame  Liégaut,  rue  Saint-Honoré,  n°  264 , 
et  la  deuxième  par  Madame  Jerome , rue 
Feydeau  , n°  25  , à Paris  5 ces  deux  sages- 
femmes  joignent  aux  connaissances  les  plus 
positives  dans  leur  art  toute  cette  éléva- 
tion de  l’âme  qui  fait  que  l’on  remplit 
toujours  dignement  toutes  ses  obligations- 
Élèves  de  la  Maternité  de  Paris,  y ayant 
obtenu  des  distinctions  très  — bonoi  ables  , 
elles  justifient  journellement , par  leurs  suc- 
cès, par  leur  zèle,  par  leur  prudence,  les 
belles  espérances  qu’avaient  conçues  dél- 
ies, leurs  habiles  professeurs  en  les  couion 
nant.  Nous  nous  faisons  donc  un  vrai  plaisir 
comme  un  devoir  en  meme  temps,  dans  un 
ouvrage  consacré  entièrement  à l’utilité  pu- 
biique,  d’indiquer  ici  ces  deux  maisons  d ac- 
coucheniens  comme  mentant  bien  justement 
la  réputation  dont  elles  jouissent. 


D’après  le  plan  que  nous  nous  sommes 
tracé  , ce  serait  le  moment  de  parler  des  pré- 


j5i 

cePtes  hygiéniques  propres  à remédier  à 
l’état  de  maigreur  ou  d’obésité,  mais  nous 
croyons  devoir  faire  précéder  ces  considéra- 
tions par  une  exposition  sur  les  constitutions 
que  l’on  nomme  constitution  forte  a l’excès 
et  constitution  délicate. 

DE  LA  CONSTITUTION 

FORTE  A L’EXCES. 

La  force  de  ce  tempérament  ou  de  cette 
* « 

constitution  se  manifeste  principalement  par 
une  structure  athlétique.  La  peau  est  plutôt 
rembrunie  que  blanche,  les  chairs  sont  fer- 
mes et  dures,  les  épaules  larges,  la  poitrine 
ouverte , les  membres  musculeux  , et  de 
même  que  le  ventre,  plutôt  charnus  que  gras. 
Cet  ensemble  et  la  vigueur  soutenue  du 
pouls  et  de  toutes  les  fonctions  animales  et 
vitales , sont  des  signes  non  équivoques  de 
la  constitution  forte. 


En  général,  l’existence  de  ces  personnes 
est  moins  assurée  qu’elles  ne  le  croient  or- 
dinairement , outre  que  ce  tempérament  les 
porte  à faire  des  excès , et  qu’elles  sont 
exemptes  de  ces  petits  maux  qui  astreignent 
à des  ménagemens  , la  constitution  forte 
conduit  naturellement  et  d’une  maniéré 
insensible  au  dessèchement  des  petits  vais- 
seaux. A mesure  qu’elles  augmentent  en  vi- 
gueur , elles  deviennent  aussi  de  plus  en  plus 
sujettes  à des  maladies  aiguës  et  inflamma- 
toires. 

Mais  on  préviendra  l’augmentation  du 
ressort  des  solides  ainsi  que  l’épaississement 
chaud  du  sang  et  les  maladies  auxquelles 
cette  constitution  dispose,  par  l’usage  d’un 
régime  humectant  et  peu  nourrissant.  Don- 
ner la  préférence  aux  légumes  , aux  fruits , 
au  laitage,  ne  manger  que  peu  de  viandes, 
boire  de  F eau  à ses  repas , faire  un  exercice 
modéré  , prendre  de  temps  en  temps  quel- 
ques bains  d’eau  tiède  ; au  printemps  et  en 
automne  faire  usage  du  petit-lait  à la  dose 
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tic  deux  venes  chaque  matin  et  le  continuer 
pendant  quelques  semaines  , tel  est  le  régime 
gu  il  convient  de  suivre  pour  prévenir  les 
accidents  auxquels  dispose  la  constitution 
forte  à l’excès. 


DE  LA  CONSTITUTION 
DELICATE. 

Les  personnes  qui  ont  une  constitution 
délicate  , ont  communément  la  peau  blan- 
che 5 mince  et  marbrée  de  veines  d’un  bleu 
clan  . la  couleur  des  joues  et  des  lèvres  est 
ordinairement  vive  ; les  os  sont  petits  , la 
chai  pente  du  corps  est  fine,  la  poitrine  est 
étroite  , le  pouls  est  fréquent  et  l’esprit  vif. 
Elles  sont  fort  agiles,  mais  promptement 
accablées  , et  ne  peuvent  supporter  aucun 
excès  : la  chaleur  et  le  froid  les  incommb- 


dent  également,  leur  estomac  et  leur  poi- 
trine sont  si  faibles  que  peu  de  chose  leur 
occasionne  soit  des  indigestions , soit  le 
dévoiement  ÿ elles  sont  sujettes  a avoir  une 
toux  sèche  , à cracher  le  sang  et  a saigner 
du  nez.  Elles  ont  l’âme  sensible , les  parties 
irritables  du  corps  se  crispent  facilement , 
et  le  sexe  surtout  qui  est  d’une  telle  consti- 
tution, a beaucoup  de  dispositions  aux  mala- 
dies spasmodiques,  convulsives  et  vaporeu- 
ses-les  libres  dans  les  personnes  de  ce  tem- 
pérament , sont  grêles  et  subtiles  , le  sang  a 
un  défaut  de  consistance  qui  produit  des 
effets  analogues  à l’acrimonie.  L’équilibre  qui 
dépend  de  Faction  et  de  la  réaction  récipro- 
que des  solides  et  des  liquides  ne  dure  guère  ; 
les  esprits  se  portent  dans  les  parties  où  il 

Y a de  l’irritation  , et  les  fonctions  de  l’eco- 
«/ 

norme  animale,  de  même  que  les  opérations 
de  l’âme , se  font  avec  irrégularité. 

Si  la  délicatesse  du  tempérament  est 
accompagnée  de  beaucoup  de  maigreur  , 
on  usera  du  régime  qui  sera  prescrit  ci- 
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après  pour  les  personnes  d’une  constitution 
maigre  ; si  l’estomac  est  faible,  on  prendra  le 
lait  de  chèvre,  le  lait  d’anesse;  on  emploiera 
en  même  temps,  matin  et  soir,  les  frictions  lé- 
gères sur  tout  le  corps,  faites  avec  l’essence 
tonique  du  docteur  Grimaldy.  On  fera  des 
promenades  multipliées  en  évitant  toutefois 
de  les  pousser  jusqu’à  la  fatigue*  on  évitera 
tout  ce  qui  peut  rendre  triste,  et  l’on  cher- 
chera au  contraire  tout  ce  qui  peut  donner 
du  contentement  et  de  la  joie.  Lorsque  le 
tempérament  aura  repris  un  peu  de  force 
et  que  la  maigreur  sera  diminuée  , on  aug- 
mentera insensiblement  la  quantité  et  la 
qualité  des  alimens,  on  augmentera  pareil- 
lement les  exercices  , on  ira  en  voiture  , on 
montera  à cheval , et  quand  on  aura  acquis 
plus  de  vigueur  , le  vrai  moyen  de  l’augmen- 
ter encore  , sera  de  s’exposer  insensiblement 
aux  injures  du  temps  , de  mener  une  vie 
champêtre,  de  manger  de  toutes  sortes 
d’alimens  et  d’user  de  viandes  froides  plutôt 
que  de  chaudes  * de  préférer  une  nourriture 


i56 


solide  à une  nourriture  légère  ; de  faire  de 
longs  voyages  tant  sur  terre  que  sur  mer  ; 
de  se  laver  le  corps  avec  de  l’eau  fraîche  et 
même  de  prendre  des  bains  froids  , en  y 
plongeant  la  têtelapremière  et  en  n’y  restant 
qu’un  instant. 


DE  LA  MAIGREUR, 

OU  CONSTITUTION  MAIGRE. 

Les  personnes  chez  lesquelles  l’état  de 
maigreur  parait  provenir  de  l’état  naturel  du 
tempérament,  puisque  du  reste  elles  jouissent 
d’une  bonne  santé,  prendront  insensiblement 
de  l'embonpoint,  en  suivant  un  régime  lacté, 
en  mangeant,  par  exemple  au  déjeuner,  du 
bon  chocolat  de  santé  préparé  au  lait,  ou 
bien  des  potages  au  gruau  , au  sagou  , aux 
châtaignes  desséchées,  et  au  dîner  les  mêmes 
potages  avec  des  viandes  de  jeunes  animaux, 


des  légumes  tels  que  salsifis,  scorsonères, 
navets,  carottes,  etc.  Les  potages,  autant 
que  faire  se  pourra,  seront  prépares  au  lait  3 
enfin  tout  ce  qui  peut  humecter  et  nour- 
rir en  même  temps  convient  infiniment  pour 
ramener  à l’embonpoint. 

En  automne,  les  personnes  maigres  man- 
deront du  raisin  blanc  et  bien  mur  autant 

o 

qu’elles  pourront  en  supporter  , elles  man- 
geront pareillement  beaucoup  de  figues  dans 
la  saison , elles  prolongeront  leur  sommeil  ; 
elles  prendront  souvent  des  bains  tièdes  ; 
elles  éviteront  la  chaleur,  la  sécheresse,  tous 
les  exercices  un  peu  violents , de  même  que 
les  travaux  de  l’esprit,  les  passions  vives 
de  l’âme  et  les  chagrins.  Elles  boiront  habi- 
tuellement beaucoup  d’eau  de  riz  ou  d’orge, 
coupée  avec  du  lait.  Lorsque  l’embonpoint 
sera  un  peu  revenu  ’ elles  suivront  un  régime 
encore  plus  nourrissant  dans  lequel  on  fera 
entrer  les  farineux. 
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DU  TROP  D’EMBONPOINT 

>:t  de  la  constitution  qui  tend  a l’obésité. 

MOYENS  d’y  REMÉDIER. 

Outre  que  les  personnes  qui  prennent 
trop  d’embonpoint  sont  plus  exposées  que 
toutes  autres  à avoir  des  maladies  fâcheuses , 
cet  état  est  encore  fort  incommode  pour 
celles  qui  tendent  à l’obésité. 

Le  plus  sûr  moyen  pour  diminner  l’em- 
bonpoint et  arrêter  l’obésité  est  de  mener 
une  vie  dure  et  laborieuse.  On  doit  s’occuper 
aussi  d’alfaires  difficiles,  et  rechercher  celles 
surtout  qui  réveillent  et  mettent  en  mouve- 
ment les  passions.  On  dormira  peu  , on  se 
nourrira  de  légumes,  on  mangera  peu  de 
viande,  les  alimens  seront  assaisonnés  avec 
les  épices  aromatiques.  On  donnera  la  préfé- 
rence au  poisson  sur  la  viande.  On  mangera 
beaucoup  de  fruits  surtout  de  ceux  qui  sont 
aigrelets  ou  âpres;  on  s’abstiendra  de  soupes, 


de  gelées,  d’œufs,  de  pâtisseries,  de  vins 
rouges  , de  bierre.  Faire  diète  de  temps  en 
temps,  boire  à jeun  et  en  se  couchant  quel- 
ques verres  d’eau  de  source , légère  etfroide, 
s’abstenir  de  thé  et  d’autres  boissons  de  cette 
nature.  On  se  purgera  aussi  de  temps  en  temps, 
de  mois  en  mois  par  exemple,  en  prenant  le 
malin  à jeun  une  bouteille  d’eau  de  Sedlitz 
factice  à 8 gros,  en  trois  verres,  un  de  demi- 
heure  en  demi-heure,  ou  mieux  encore  en 
faisant  usage  des  dragées  égyptiennes  qui 
produisent  toujours,  dans  ces  circonstances, 
de  très-heureux  résultats.  Mais  lorsque  l’em- 
bonpoint a diminué  d'une  manière  sensible, 
il  ne  faudrait  pas  non  plus  pousser  trop  loin 
îe  régime  que  nous  venons  de  proposer  , car 
il  est  un  juste  milieu  où  il  est  raisonnable  de 
s’arrêter.  Ainsi  donc,  arrivé  à ce  point,  on 
continuera  à vivre  avec  modération,  mais 
l’on  suspendra  l’usage  des  purgatifs  pour  n y 
avoir  recours  que  de  loin  en  loin. 
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NOTICE  ABREGEE 

SUR  LUS  PRINCIPAUX  MÉDICAMENS  RECOM- 
MANDÉS DANS'  CET  OUVRAGE. 

A. 

/ 

Elixir  rouge  anti- venteux . 

Ce  médicament  se  trouve  à Paris  , chez 
M.  Bughon , ancienne  pharmacie  de  Pain- 
blanc  9 place  du  Marché-Neuf,  N°  26,  près 
le  pont  Saint-Michel. 

Ses  propriétés  sont  de  chasser  les  vents  et 
les  borgorygmes,  et  de  donner  de  la  force  à 
l’estomac  en  facilitant  la  digestion. 

B. 

Essence  éthèrèe  cmti-épileptique. 

Chez  M.  Renard,  pharmacien , rue  Vivienne,  n°  19, 

à Paris. 

L’épilepsie  , maladie  si  terrible  par  les 
symptômes  qui  l’accompagnent,  lorsqu’elle 


îie  tient  pas  à un  vice  d’organisation  ou  a la 
présenced’une  esquille  ou  du  pus  dans  le  cer- 
veau, cède  presque  toujours  à l’usage  de  cette 
précieuse  découverte. 

c 


Dragées  Egyptiennes. 

Le  seul  dépôt  est  à Paris,  chez  M.  Poisson,  phar- 
macien breveté,  rue  duRoule,  n°  io,  près  celle 
de  la  Monnaie. 

Ce  médicament  facile  à prendre,  est  un 
véritable  spécifique  contre  la  migraine  et  les 
faiblesses  d’estomac,  il  détruit  la  constipation, 
il  guérit  les  fleurs  blanches  et  l’hydropisie; 
il  prévient,  par  sa  vertu  atténuante,  le  re- 
tour de  la  goutte  et  du  rhumatisme  et  meme 
de  l’apoplexie  chez  les  personnes  menacées 
de  trop  d’embonpoint. 


Pilules  anti-nerveuses . 


Les  propriétés  de  ces  pilules  sont  de  gué- 
rir les  affections  nerveuses  qui  sont  intermit- 
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tentes  et  comme  telles,  elles  conviennent 
beaucoup  aux  femmes  nerveuses  et  sujettes 
aux  vapeurs.  On  les  vend  a Paris  chez  M.  Da- 
vignau  , pharmacien,  rue  de  Richelieu,  n°  66. 

E. 

Sirop  de  la  Mecque, , spécifique  depuis  long- 
temps reconnu  contre  la  toux , les  catar- 
rhes , les  rhumes  et  même  la  pulmonie. 

Ce  sirop  qui  se  trouve  a Pans  , chez 
M.  Boyaval , rue  INeuve-  des-Capucines  n°  4, 
a produit  de  si  heureux  résultats  dans  le 
traitement  des  maladies  de  poitrine  que  1 on 
peut  dire  maintenant  qu’il  y en  a bien  peu 
qui  résistent  à son  usage  continué  avec  plus 
ou  moins  de  persévérance.  On  peut  se  pro- 
curer également  ce  sirop  dans  presque  toutes 
les  villes  principales  de  France \ beaucoup  de 
pharmaciens  en  ayant  des  dépôts. 

F 

Rob  Abyssinien. 

Ce  médicament  est  un  excellent  purgatif 
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qui  convient  beaucoup  aux  personnes  grasses. 
A petites  doses  , il  reveilleles  forces  digesti- 
ves,  facilite  les  digestions  , entretien  la  santé 
et  expulse  les  glaires  des  voies  alimentaires. 
On  ti onve  le  Rob  Abyssinien  à Paris,  chez 
M.  Boyaval  pharmacien  , rue  Neuve-  des- 
Capucines,  n°  4- 

G. 

Pommade  anti-ophthalmique  du  docteur 

Delarue. 

Cette  pommade  , dont  l’expérience  a 
mainte  et  mainte  fois  prouvé  l’efficacité  pour 
guérir  les  maladies  des  paupières  et  du  globe 
de  1 œil  j tels  que  les  rougeurs  , le  larmoie- 
ment , les  nuages  de  la  cornée  et  la  gourme 
des  yeux  des  enfans,  est  le  résultat  des  lonçs 
travaux  de  1 auteur  ? qui  a confié  sa  formule 
a M.  Renard  , pharmacien , rue  "Vivienne  , 
A0  iq.  C’est  chez  lui  seul  qu’on  peut  se  la 
procurer. 
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H 

Rob  perfectionné. 

Si  un  médicameut  dont  la  propriété  prin- 
cipale est  de  combattre  avec  succès  une  ma- 
ladie terrible  connue  sous  le  nom  de  syphilis, 
et  si  l’expérience  a prouvé  par  des  faits  nom- 
breux que  ce  remède  a une  grande  supério- 
rité sur  les  autres , et  si  à cela,  on  ajoute  qu’il 
est  plus  facile  à prendre,  qu’il  assujettit 
moins  à un  régime  sévère  et  qu’il  est  encore 
moins  coûteux;  par  tous  ces  motifs  les  mé- 
decins, du  moins  ceux  qui  comprennent  bien 
toute  l’étendue  de  leurs  devoirs , doivent 
donc  faire  tous  leurs  efforts  pour  le  faire 
connaître  au  public , et  c’est  ce  que  nous 
faisons  nous-mêmes  avec  bien  du  plaisir  en 
indiquant  ici  le  Rob  perfectionné  comme  le 
moyen  le  plus  sûr  de  guérir  les  maladies 
dites  secrètes.  On  trouve  ce  médicament  chez 
M.  Boyaval,  pharmacien , rue  Neuve-des -Ca- 
pucines, N”  4,  à Paris,  chez  lequel  on  prépare 


aussi  des  pilules  dites  orientales  qui  guéris- 
sent les  écoulemens. 

I. 

Dragées  contre  les  vers . 

Ces  Dra  gées  sont  un  vermifuge  puissant 
aussi  facile  à prendre  que  sûr  dans  ses  effets. 
Elles  conviennent  beaucoup  pour  chasser  les 
vers  si  difficiles  à détruire  chez  les  enfans  et 
chez  les  adultes. 

Ces  Dragées  se  vendent  à Paris  , chez 
M.  Poisson,  pharmacien,  rue  du  Roule,  na  1 1 
près  celle  de  la  Monnaie. 

E. 

Quintessence  odontalgique  du  docteur 

Francia. 

La  quintessence  Francia  est  sans  contre' 
dit  le  meilleur  odontalgique  connu  , puis- 
qu’elle guérit  instantanément  presque  tous 
les  maux  de  dents  et  qu’elle  est  encore  un 
préservatif  puissant  contre  le  scrobut. 

Cette  quintessence  se  trouve  à Paris , 

7* 
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pharmacie  Boyavai,  rue  Neuve-des-Capuci- 
nés  , N°  4 > aa  coin  de  ïa  rue  de  ta  ? et- 
chez  beaucoup  de  pharmaciens  de  province. 

L 

Spécifique  américain  contre  la  goutte  et  le 

rhumatisme. 

Chez  M.  Bughon,  pharmacien,  place  du  Marché-* 
Neuf,  n°  26,  près  le  pont  Saint-Michel,  ancienne 
pharmacie  de  Painblanc. 

Ce  médicament  jouit  d’une  grande  célé- 
brité parce  que  les  goutteux  s’en  trouvent 
bien.  Du  reste  il  est  facile  à employer  et  ses 
effets  sont  prompts,  sûrs  et  sans  inconvé- 
niens.  Beaucoup  de  médecins  le  recomman- 
dent à leurs  malades,  et  nous-mêmes  en 
avons  vu  souvent  les  plus  heureux  résultats, 

M. 

Sirop  dépuratif  anti-dartreux. 

Tout  le  monde  sait  que  les  dartres  sont 
une  maladie  extrêmement  commune  et 
contre  laquelle  cependant  peu  de  moyens 
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réussissent.  (Je  veux  parler  de  ceux  cpie 
l’on  trouve  consignés  dans  la  plupart  des 
ouvrages  de  médecine  ),  Les  études  appro- 
fondies que  j’avais  été  à portée  de  faire  sur  la 
nature  et  le  traitement  d’une  maladie  qui  se 
présente  journellement  dans  la  pratique  sous 
tant  de  caractères  et  d’aspects  différons  , 
m’ayant  découvert  des  moyens  beaucoup  plus 
efficaces  que  ceux  généralement  accrédités  je 
m’empressai  de  communiquer  au  public  le 
résultat  de  mes  observations  et  le  mode  de 
traitement  que  les  circonstances  m’avaient 
fait  découvrir.  Je  confiai  alors  la  formule  du 
Sirop  dépuratif  anti-dartreux  à M.  Poisson, 
pharmacien  , rue  du  Roule  ,N°  1 1.  Préparé 
en  quelque  sorte  sous  mes  auspices  , je  suis 
assuré  que  rien  n’est  négligé  pour  que  sa 
confection  soit  telle  que  je  t’ai  indiquée  et  que 
toutes  les  substances  chères  qui  entrent  dans 
ma  formule  sont  mises  dans  les  proportions 
voulues  , ce  qui  fait  que  presque  toujours  ce 
sirop  préparé  chez  M.  Poisson , est  plus  effi- 
cace que  lorsqu’il  est  préparé  ailleurs. 
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N. 

Essence  tonique  du  docteur  Grima ldy* 
pour  fortifier  les  reins  et  prévenir  les 
déviations  dorsales . 

Se  trouve  à Paris,  seulement  chez  M.  Duvignau, 
pharmacien , rue  de  Richelieu,  n°  66. 

Depuis  long-temps  on  cherchait  dans  la 
térapeutique  des  moyens  propres  à fortifier 
d’une  manière  positive  l’habitude  ordinaire 
du  corps  dans  les  cas  de  faiblesse  de  l’épine 
dorsal e?  parce  qu’il  arrive  souvent  à la  suite 
de  ces  faiblesses  des  déviations  de  l’épine. 
L’effet  de  cette  essence  est  de  donner  de  la 
force  à tout  le  système  musculeux  et  nerveux; 
chez  les  enfans  menacés  de  rachitis  c’est  le 
meilleur  moyen  que  Ton  puisse  employer. 
L’action  de  cette  essence  est  si  marquée  et 
si  constante  pour  donner  du  ton  et  fortifier 
qu^employée  dans  la  toilette  elle  produit 
les  meilleurs  effets.  Elle  conserve  le  coloris 
aux  chairs  ? elle  donne  de  la  souplesse  a la 
peau  , fait  disparaître  les  taches  et  conserve 
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la  fraîcheur  • sous  tous  ces  rapports  , elle  est 
extrêmement  utile  au  sexe,  nous  nous  faisons 
donc  un  véritable  plaisir  de  lui  consacrer  un 
article  dans  cet  ouvrage,  et  nous  nous  félici- 
tons aussi  d abandonner  la  plume  après  avoir 
parlé  d’une  préparation  qui  plaira  et  qui 
doit  convenir  à tant  de  mères  de  famille  ja- 
louses de  la  santé  de  leurs  enfans  et  de  con- 
server à elles-mêmes  les  grâces  que  la  nature 
leur  a prodiguées. 


FIN. 
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